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La perte 
d'un atout ? 

- ■ En refusant de faire amende 

honorable et en affirmant haute¬ 
ment que les Etats-Unis font 
fausse rente en s'accordant au¬ 
cune repr é sentativité à I’OJJP, 
M. Andrew Yoinf a - perdu son 
poste d'ambassadeur aux Nations 
unies. Ce pourrait bien être pour¬ 
tant M. Carter le ptns grand 
perdant de cette nouvelle illus¬ 
tration de l'Indécision améri¬ 
caine. 

Avec son franc-parter, l’am¬ 
bassadeur aux Nations unies 
avait accumulé les ennemis en 
quelques années; H n’est pu la 
victime que dn «lobby» pro¬ 
israélien aux Etats-Unis, même 
ai celui-ci s’est révélé ' détermi¬ 
nant. H est la victime de tous 
■ - . les nostalgiques d’une certaine 
conception du rdie des Etats-Unis 

■ - dans le monde, et n’est guère 

plus coupable dans cette dernière ' 
péripétie qu’un antre ambassa¬ 
deur américain qui n’a pas. été 
sanctionné : c’est & trois , reprises | 
que M. Wolf, l'ambassadeur amé¬ 
ricain & Tienne, a re n contr é des ' 
représentants . de . l’OXJ». Pour j 
autant qu’on le sache, il est ! 
toujours en fonctions. U est 
. _ vrai que M. Wdf est Blanc. 

Maïs si l’ambassadeur & i'OJî.U. ! 
■— — n’était paa très adapté aux nd- 1 
gences de la diplomatie tradi- ! 
— ; »; tfonnefle, II n’en était pu moins J 

—— un atout de premier-urdre-pour 

t ' f -, M. Carter. Son hüd&caee éxccp- ' 

. tionncBe et son pouvoir de séduc- 

" I ■ ‘V V lion lui avalent vain de solides 
_ ' * amitiés k FOJ'f.U. Selon le prési- 

■;i ’ . dent Carter, qui Pavait plusieurs 

fois rabroué pour son Indiscipline, 

* on lui devait la réconciliation 

des Etats-Unis avec une bonne 
cinquantaine de paya Tout cela 
explique que l'ambassadeur à 
l’O-N.U. avait échappé an «coup 
de balai» opéré le mois dernier 
dans le cabinet Son départ sera 

■ - ■ durement ressenti en Afrique, 

mai» peut-être plus encore chez 
les Arabes, dans 1» mesure où 
M. Young «tombe» sur la ques¬ 
tion palestinienne. 

La perte est font aussi grande 
à l’intérieur. M. Young était l’un 
des deux membres Noirs dn cabi¬ 
net avec Mme Patricia Harris, 
récemment nommée ministre de 
la santé, de rédncation et des 
affaires sociales. Mais D ne suf¬ 
fira pas de le remplacer par un 
autre Noir pour revenir à la 
situation antérieure. Son acti¬ 
visme passé dn-T»« ]f mouvement 
des droits civiques et sa longue 
association avec Martin Luther 
King valaient à M. Young un 
prestige exceptionnel auprès des 
minorités de couleur. Ses appa- 
_ ritions publiques attiraient plus 
de monde que celles de tout autre 
■ membre du gouvernement. 

Rn exposant avec franchise et 
». - * . intelligence les thèmes populistes 

dont M. Carter avait fait 
* • ■ * sa plate-forme, l'ambassadeur de 

l’O.N.U. servait de pont entre le 
président et les couches défavo¬ 
risées, du moins la partie de 
celles-ci qui voulait bien encore 
placer ses espoirs dans ce gou¬ 
vernement. M. Carter ne peut 
que perdre de sa crédibilité dans 
ces milieux, même si H. Young 
fait campagne en sa faveur. 

Les premières réactions des 
responsables Noirs confirment 
ces observations. Le révérend 
Jesse Jackson, qui aspire an râle 
de «it»f moral de cette commu¬ 
nauté. s’est borné à déplorer le 
départ d’cun des fonctionnaires 
les pins compétents et capables 
dn pays», mais avant que sa 
démission ait été connue, il avait 
mis M. Carter en garde contre 
nne telle décision, annonçant 
notamment un «haehlash poli¬ 
tique» (retour de flamme) contre 
les juifs. La veuve de Martin 
Luther Kfag s’est dite « choquée» 
par le départ de celui qui « sym¬ 
bolisait pins qu’aucun antre 
l'engagement dn gouvernement 
pour lès droits de l’homme » ; 
enfin, selon M. Tyrone Broofcs, 
un autre dirigeant Noir, l’élec¬ 
torat de eonleur n’a plus qu’à 
se tourner maintenant vers le 
sénateur Kennedy. 


le soutien 
de l'électorat 
noir v* • 

Le président Carter a ac¬ 
cepté e avec regret », Ut mer¬ 
credi 15 août, la démission de 
M . Andreto Young de son 
poste (Fambassad eur aux No¬ 
tions unies. 

M. Young avait reconnu la 
veille avoir eu des contacts poli¬ 
tiques -avec le représentant de 
l’OLbP. aux Nations unies, puis 
avait critiqué les refus des Etats- 
Unis Ü’établir des contacts avec 
]'organisation palestinienne. Sa 
démission était réclamée par un 
nombre croissant de personnali¬ 
tés. 

ML Wolf, l’ambassadeur des 
Etats-Unis à Vienne, qui a eu 
des contacts à trois reprises avec 
des représentants de l'OLLuP., n'a 
fait cependant l’objet d'aucune 
sanction. C'est, sans doute, pour¬ 
quoi on estime k Jérusalem que 
le. désaveu de M. Young est insuf¬ 
fisant. car 11 ne comporte pas 
une désapprobation formelle et 
explicite du principe même des 
contacts avec rn T. P 

La démission de M. Young n’a 
pas cependant que des consé¬ 
quences Internationales. En ac- 
' ceptant de se séparer d’un des 
■rayes dirigeants .noirs. Influents, 
M. Carier, — estime-t-on. — 
vient dë perdre l’une des derniè¬ 
res' cfrajM»K qu’il avait d’être 
réélu l’an prochain k la prési- 
■ denoe. En 1978, M. Carter n’avait 
été élu que gr&ce au vote noir. 

(Lire en page 3 r article de Mi¬ 
chel Tatu et le c portrait » de 
M. YounpJ 

la Jap on 

M. OH IRA SOUHAITE 
PROVOQUER DES ELECTIONS 
ANTICIPÉES 

(Lire pope 5.) 


du conflit saharien 

Des élections vont être organisées « prochainement » dans 
la nouvelle province marocaine de DakhM, a annoncé un com¬ 
muniqué officiel publié le mercredi 15 août k Rabat. Le Parlement 
chérifien doit être convoqué en session extraordinaire pour fixer 
le- nombre des députés, de l’Ouest-Eddahab, nouveau nom de la 
quarantième province du royaume. Le roi Hassan H précisera 
ses intentions, le dimanche 19 août, & l’occasion d’une conférence 
de presse. En attendant, les autorités préparent l'opinion à un 
élargissement du conflit-saharien. 

A Nouakchott, un millier de manifestants se sont rassemblés 
mercredi soir aux cris de : - A bas l’impérialisme et l’expansion¬ 
nisme dn Maroc 1 * Selon L’agence Reuter, la garnison et les 
cadres administratifs mauritaniens ont évacué, le même jour. 
Dakhla et les nouvelles autorités marocaines auraient refusé à 
«plusieurs centaines» de ressortissants de Nouakchott l'autori¬ 
sation de quitter la ville. 

A Alger, nous signale notre correspondant, la presse dénonce 
les « menaces marocaines contre la Mauritanie ». Le bureau 
politique du FJLN. a tenu, mercredi soir, une importante session 
consacrée & la crise saharienne. 

De notre envoyé spécial 


Rabat — Les représentants des 
seize tribus ne sont pas encore 
rentrés dans l'ancien Sahara 
mauritanien pour y conter les 
fastes du trône auquel ils ont, 
mardi soir, prêté allégeance. On 
ne peut toujours pas ouvrir un 
transistor sans reentendre les 
discours de la cérémonie ou regar¬ 
der la télévision sans én revoir les 
imag es Pourtant l’événement est 
déjà dépassé, e C’est la guerre, 
vraiment ?» La question est sur 
toutes les lèvres, sans que l'on 
sache ou dise avec qui, où et sous 
quelle forme ? 

. On laisse - prévoir un--conflit 
dans les milieux politiques. On 
n'en doute pas dans la popula¬ 
tion : « Ils » vont riposter et les 
autorités font tout pour préparer 
les esprits à l’éventualité de durs 
combats. Le dernier raid du PoU- 
sario, samedi 11 août, contre 
Biranzaran lie Mande du 14 août), 
loin d'être minimisé comme ü 
l’aurait été naguère, fait l'objet 
de commentaires alarmistes. L’ar¬ 
mée royale en est certes sortie 
victorieuse, mais a subi de lourdes 
pertes (cent morts), les moyens 
mis en œuvre par l'adversaire 
ont été très importants iprès de 
trois mille hommes, cinq cents 
véhicules). L’objectif du Polis&rto 
aurait été. dlt-on, ici, la prise de 
Dakhla, chef-lieu de la nouvelle 
province marocaine. 

Les « mercenaires» disposeraient 


maintenant, affirme-t-on & Rabat, I 
de bases solides en Mauritanie, 
installées pendant l’année de ces- ' 
sez-Ie-feu entre Nouakchott et le j 
Polisarlo qui a précédé la signa¬ 
ture de l'accord d’Alger. Mercredi I 
mat.in, le quotidien Al-Mtttaq, 
proche du Parti des indépendants, 
qu'anime U. Ahmed Osman, 
ancien premier ministre et beau-, 
frère du roi, allait Jusqu'à titrer' 
sur trois colonnes & la une : « Lee. 
forces algériennes se concentrent 
à Nouadhfbou.» 

BERNARD GUETTA , 

(Lire la suite page 4J I 


AU JOUR LE JOUR 

M. Bergeron souhaiterait 
que le pouvoir trouve le 
moyen de calmer certains 
prix. Mais le gouvernement 
n’aime pas les produits taxés, 
car, quand ils augmentent, 
c'est lui qui est jugé respon¬ 
sable. alors que, quand les 
prix sont libres, ce sont les 
intermédiaires et les commer¬ 
çants qui, dans un premier 
temps, sont considérés comme 
coupables. 


• GRANDE-BRETAGNE 

La politique de Mme Thatcher 
se heurte à une opposition 
croissante des syndicats 

Afmc Thatcher, premier ministre britannique, vient de passer 
le cap des cent jours au pouvoir. Plus de trois mois au cours desquels 
elle a appliqué à la lettre ses promesses électorales : baisse des impôts 
directs, dénationalisations, limite du pouvoir syndical, réduction des 
dépenses publiques. Dernière illustration de cette politique, le gou¬ 
vernement britannique vient d’annoncer que certains avoirs de la 
British National OU Company (BN.O.C.) seraient mis en vente avant 
six semaines. La compagnie pétrolière créée pour exploiter les 
richesses de la mer du Nord pourrait ainsi se défaire d'une partie 
de ses intérêts dans le champ de gaz Viktng et dans le gisement 
pétrolier anglo-norvégien de Stat/jord. 

La politique de Mme Thatcher ne va pas sans opposition. La 
puissante Jédêratian des « métallos » vient de décider d’organiser des 
grèves de quarante-huit heures tous les lundis et mardis, à partir 
du 3 septembre, afin d’obtenir un relèvement de 60 à 30 livres des 
salaires hebdomadaires et une réduction de quarante à trente-neuf 
heures de la semaine de travail. Près d’un million et demi de travail¬ 
leurs participeront à ces arrêts de travail. Les revendications sala¬ 
riales devraient d’aOleurs se multiplier avec un taux d’inflation qui 
pourrait atteindre 27 % en 2979. 

Dans la série de deux articles qu’il consacre à r économie britan¬ 
nique. Paul Fabra décrit ce néo-libéralisme doctrinaire du premier 
ministre britannique. 

Des débuts en fanfare 

/. — Les conservateurs occupent le terrain 

De notre envoyé spécial PAUL FABRA 


■-' Londres. — Si le nouveau cours 
Imprimé à la politique britan¬ 
nique par le cabinet conserva¬ 
teur, dont Mme Thatcher s’af¬ 
firme chaque jour le leader 
incontesté, n'en est encore qu'i 
ses - débuts,- ■ l'expéTiertr a. déjà 
des contours suffisamment précis 


Mais si M. Bergeron a 
perdu son calme habituel, 
c’est probablement que les 
écrans ne protégeaient déjà 
plus le gouvernement, si bien 
que quand celui-ci se croit 
habile en demeurant coi. c’est 
peut-être en /ait vers le pré¬ 
sident de la République qu’tl 
oriente sans le savoir la co¬ 
lère du public. 

MICHEL CASTE. 


pour qu'on puisse au moins être 
assuré d'une chose : son succès 
ou son échec aura un retentis¬ 
sement bien au-delà des limites 
territoriales du Royaume-Uni. 

Cela tient en particulier au fait 
que; pour toute une - partie de 
l'opinion «anglo-saxonne», Lon¬ 
dres apparaît désormais en avance 
sur Washington : quant à la 
pertinence de l'analyse de la 
situation économique et sociale, 
quant à la rigueur des remèdes 
appliqués pour y faire face, et 
surtout quant à la remise en 
cause effective des dogmes sur 
llnfailUblté de l'Etat et son rôle 
pour soutenir l'emploi, auxquels 
les démocrates américains, 
comme les travaillistes britanni¬ 
ques continuent à s'accrocher 
même s’il arrive de prendre ver¬ 
balement des libertés avec le 
credo s néo-keynésien a. 

(Lire la suite page 15.1 


l g STATUT DES PROFESSEURS DES UNIVERSITÉS UN MOUVEMENT D'ÉDITION 

Le retour de Napoléon Veyageô et tUtéiatu’œ 


C'en fait Les professeurs des uni¬ 
versités viennent de recevoir un 
« statut particulier - publié eu Jour¬ 
nal officiel du 15 aoDt [le Monde du 
IB aoflt). Vieille affaire puisque, sans 
remonter plus avant, ce statut avait 
été .expressément annoncé dans 
{'ordonnance de 1945 qui avait fixé 
les règles de recrutement et les obli¬ 
gations de service pour toute la fonc¬ 
tion publique sauf pour renseigne¬ 
ment supérieur. Ce problème éton¬ 
nant pour la France réglementée — 
un corps de fonctionnaires sans sta¬ 
tut — fut ds nouveau posé en 1959, 
•puis plus explicitement en 1968 
comme nous le rappelait la profes¬ 
seur Georges Vedel, mémoire vivante 
— A combien — du droit adminis¬ 
tratif français. Oui doit détenir le 
pouvoir de recruter les professeurs 
et celui de fixer leurs obligations de 
service: l’Etat central, comme pour 
tous les autres corps de fonction- 
nalres nationaux, ou les nouvelles 
universités autonomes créées par la 
loi d’orientation du 12 novembre 
1968? Ce beau sujet de droit n'a 
guère Inspiré les candidats puisque 
Iss ministres successifs, MM. Faure, 
Guichard, Fontanet, Soisson. remi¬ 
rent copie blanche. 

Mme Saunier-Seîlé vient, elle, de 
remettre «w devoir. Rendons' au 
moins hommage à son obstination, 
car II en fallait M. Olivier Guichard, 
ce gaulliste décentralisateur, décla¬ 
rait te -23 juin 1976 : • Il convient 
d’éloigner les universités tfe 
l'Etat » (1). Formule lapidaire qui 
résuma bien r enjeu sans cesse remis 
an cause depuis deux décennies. 

(1) Devant le groupe d'étudea de 

r Assemblée nationale sur la loi 
d'orientation de l’enseignement supé¬ 
rieur. 


par BERTRAND 
GIROD DE L'AIN (*) 


C’est en 1956 qu’un petit nombre 
d'universitaires scientifiques, réunis 
à Caen, formulèrent des propositions 
qui furent réaffirmées avec beaucoup 
plus d'éclat et complétées dix ans 
plus tard au deuxième colloqua de 
Caen (1966), Ces propositions furent 
très partiellement reprises dans la 
loi d'orientation. Eblouis pdr ie dyna¬ 
misme et la productivité scientifique 
des grandes universités américaines, 
ces professeurs, dans un consensus 
enthousiaste, proposèrent d'intro¬ 
duire en France le modèle améri¬ 
cain. Pour rénover l'Université fran¬ 
çaise N fallait briser les carcans 
bureaucratiques, créer des univer¬ 
sités concurrentielles, libres de leur 
gestion et de leur recrutement Pour 
trouver des solutions ou des exem¬ 
ples moins lointains, on citait le cas 
de la régie Renault Mais comparai¬ 
son n'est pas raison. 

Les nouvelles universités * auto¬ 
nomes -, constituées selon les canons 
de 1968, se révélèrent vite bien fai¬ 
bles face aux deux pouvoirs qui 
s'opposaient à elles : ceux de l'admi¬ 
nistration centrale, ceux des groupes 
de pression internes multipliés par 
la pluridisciplinarité. 

La loi d'orientation de 1968, com¬ 
promis trop habile, était muette 
quant aux obligations de service des 
professeurs. Us restaient donc tou¬ 
jours régis par est arrêté du 
il février.- 1840, précisent que nui 

(•) Directeur du centre de recher¬ 
ches sur les systèmes universitaires 
à r université de Faris-D&upblne. 


professeur « ne pourra être dispensé 
de /a/re trois leçons par semaine ». 
La loi sa prononce, en revanche, 
sur les nominations, en précisant 
dans son article 32 : «Le choix des 
enseignants exerçant dans un établis¬ 
sement les fonctions de profassew, de 
maître de conférences ou de maître- 
assistant relève d’organes exclusive¬ 
ment composés d’enseignants et de 
personnes assimilées, cTun rang au 
moins égal.* 

L'article précédent Indiquait : « Los 
personnels affectés par rEtat aux 
universités doivent, sous réserve de 
leur statut particulier, avoir été 
déclarés aptes par une instance é 
exercer les fonctions pour lesquelles 
ils sont recrutés'. » Audace raison¬ 
nable, puisqu'elle ne taisait que 
codifier la pratique, c'est-à-dire le 
système de cooptation universitaire 
à la française. La cooptation par les 
pairs {c'est-à-dire d'un rang au moins 
égal et de la même discipline) est 
le principe de base qui régit le recru¬ 
tement des professeurs dans tes 
universités de tous les pays. Ce 
vieux système de la corporation du 
Moyen Age a rarement été conservé 
sous sa forme originelle. Contraire¬ 
ment à cb que prétendent souvent 
les laudateurs du modèle américain, 
d'autres Instances [par exemple le 
conseil de direction de chaque uni¬ 
versité), où les universitaires ne sont 
pas majoritaires, peuvent récuser ce 
choix des paire. 

En Allemagne, te ministre de 
('éducation d’un Land peut refuser la 
proposition de nomination. Paradoxa¬ 
lement. c'est peut-être en France que 
le pouvoir des universitaires sur les 
nominations est le plus élevé. 

(Lire la suite page 6J 


Dans nos mœurs, la mode du 
voyage ne date pas d’hier, et en 
tant que genre littéraire, le récit 
de voyage lui non plus n’est pas 
neuf. Or il s’est produit cette 
année dans l’édition un étonnant 
retour de ce thème. Rien moins 
que trois nouvelles collections se 
sont créées, l’une ouverte à des 
textes contemporains, comme ces 
« Histoires de vie > lancées chez 
Grasset, les autres qui rééditent 
des textes anciens, chez Fayard, la 
c Bibliothèque des voyageurs » ; 
chez Maspero, la collection « La 
découverte ». 

Ailleurs, moins systématique¬ 
ment, se sont aussi multipliées les 
impressions modernes reçues de 
sites ou de villes et les exhuma¬ 
tions de très vieux périples. 
Lawrence Durreil nous a entraînés 
dans un savoureux tour organisé de 
la Sicile. Après « New-York » et 
« Montréal », Alain Médam a «vi¬ 
sité Naples, Christian Delà cam¬ 
pagne, Rome dans la « Louve 
baroque » (« le Mande des livres » 
du 22 juin). Et le courageux Mer¬ 
cure de France a réédité avec le 


« Journal d’un voyage en Inde », 
de Robert Challe, médecin du roî 
sous Louis XIV, le document ines¬ 
timable d’un ethnologue du dix- 
septième siècle l« le Monde des 
livres » du 23 mars). Les roman¬ 
ciers eux-mémes ont pris des trains 
mythiques comme l'Orient-Ex press 
ou le Transsibérien comme trem¬ 
plin de leurs fantasmes. 

De ce courant, dont on pourrait 
analyser les couses, c le Monde » 
témoigne lui-même, qui, en guise 
de feuilleton, a choisi cette année 
de lancer Jean-Claude Guilleboud 
sur les routes de l’Asie. 

On trouvera de la page 9 à la 
page 11 du « Monde des livres » 
un ensemble de rééditions et de 
nouveautés qui attestent cette 
vogue des bourlingueurs d'hier et 
d'aujourd'hui. Les missionnaires de 
Chine y côtoient les conquistadores 
Flora Tristan pérégrine au Pérou 
bù elle découvre sa vocation fémi¬ 
niste. Rodolphe Topffer parcourt à 
pied les Alpes d'il y a cent ans ; 
et, tandis qu'Odessa renaît dans 
deux romans, Patrick Sega) prouve 
que même en fauteuil roulant on 
peut aussi parcourir la planète. 
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AUTO-CRITIQUES 


La nouvelle droite et les chrétiens i la gauche, elle aussi, manipule 


L A nouvelle droite de Louis 
Pauwels, Alain de Benoist 
et consorts, fait générale¬ 
ment profession d’an ti-christia¬ 
nisme. Ce n'est pas tout à fait 
nouveau pour une certaine droite, 
comme déjà plusieurs l'ont fait 
remarquer : Charles Maurraa, 
nourri du positivisme de Comte, 
craignait le venin révolutionnaire 
de l’Evangile et félicitait l'Eglise 
d’avoir abandonné les rêveries 
subversives du Nazaréen pour 
devenir une grande force tradi¬ 
tionnelle au service de l’ordre 
établi. 


Les penseurs de la nouvelle 
droite — c’est leur procès le plus 
anprrent — reprochent au chris¬ 
tianisme son funeste égalitarisme. 
Ce faisant n’attribuent- Ils pas 
(à juste titre) & l’Evangile une 
théorie — l’égalité foncière des 
fils de Dieu devant leur Père — 
que les chrétiens passent, leur 
temps, dans leur pratique, à igno¬ 
rer— L’idéologie chrétienne n’a-t- 
elle pas, en effet, largement uti¬ 
lisé, au service des pouvoirs — 
et de celui de l’Eglise entre autres, 
— l’égalité « spirituelle » des 
ho mm es pour masquer et parfois 
justifier leur inégalité sociale et 
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Les chrétiens qui. aujourd'hui 
voient dans l'Evangile un ferment 
de libération contre toutes les op¬ 
pressions doivent-ils prendre au 
sérieux l’hostilité de la nouvelle 
droite ? Certes l'opération de pu¬ 
blicité, orchestrée par les mass- 
merila. agace ; mais le réduction¬ 
nisme & courte vue des hommes 
politiques de gauche; Incapables 
de distinguer un courant culturel 
socialement efficace dans son or¬ 
dre, d’une péripétie parement 
politicienne « au service du grand 
capital », a quelque chose d assez 
dérisoire. Les thèmes soulevés par 
la nouvelle droite témoignent 
d'une opération qui n'a rien d'in¬ 
nocent, mais par leur Importance 
et leur actualité, ils Interrogent 
les hommes et les femmes de ce 
temps : et les chrétiens plus que 
tous les autres. 


l’exploitation des uns par les 
autres ? 

La hiérarchie, enracinée dans 
un ordre divin trop olen agencé 
avec l'ordre naturel ne demeure- 
t-elle pas le fondement des rap¬ 
ports interhumains dans l’Eglise 
comme dans la société, fût-elle 
démocratie ? La nouvelle droite 
fait en somme beaucoup d'hon¬ 
neur air* chrétiens en leux repro¬ 
chant un combat pour l'égalité 
— vis & vis des recherches éco¬ 
nomiques, de la culture, du pou¬ 
voir — où Ils ne sont guère aux 
avant-postes— 


concevoir en dehors de l’unifor¬ 
mité et du centralisme. L'oecu¬ 
ménisme est une conquête récente, 
et les Eglises chrétiennes com¬ 
mencent seulement & agir comme I 
si le dialogue entre les grandes 
religions pouvait servir l’ en se m ble 
de l’humanité. 


La nouvelle droite fait aussi 
l’éloge de la différence et elle 
repre he, au fond, & la tradition 
judéo-chrétienne son impéria¬ 
lisme culturel. Voilà la raison de 
son engouement pour un passé 
indo européen assez largement 
mythique, de son enthousiasme 
à l’égard des cultures orientales, 
de sa défense (sympathique pour 
des oreilles de gauche) des par¬ 
ticularismes régionaux. 


Sur un troisième point — capi¬ 
tal — la critique de la nouvelle 
droite peut aider les chrétiens à 
ee remettre en cause. ZI s'agit de 
leur fol dura un sens de l’histoire, 
dans la capacité des hommes à 
produire ensemble ce sens, dans 
l'existence d'un Dieu compromis 
dans l'aventure humaine, et appe¬ 
lant les hommes à devenir ses 
fils en devenant des frères. Fon¬ 
damentalement relativiste et anti- 
historique (aussi anti-marxiste 
qu'hostile au christianisme en la 
matière), la nouvelle droite pré¬ 
tend refuser tous les absolus : 
en fait, elle absolutise la nature 
à laquelle l’homme supérieur 
comprend qu’il faut obéir et, 
comme le marxisme, elle croit, 
par la science, détenir la dé des 
avenirs humains. 


La foi dans un sens 
do Phisîotre 


Or autant le fait de déduire 
des différences entre individus et 
entre peuples une quelconque 
supériorité — ou Infériorité — est 
odieux sur te plan éthique et faux 
sur le plan scientifique, autant il 
est juste d’affirmer que notre 
civilisation d'origine judéo-chré¬ 
tienne semble Incapable, dans son 
ethnocentrisme, d’assumer l’autre 
dans sa différence. 


Mais, paradoxalement, cette cri¬ 
tique de La nouvelle droite an 
christianisme peut faire saisir aux 
chrétiens l'énorme, le scandaleux 
décalage entre la fin radieuse de 
l'histoire (la réconciliation de 
tous les hommes) à laquelle ils 
disent croire et œuvrer, et le pré¬ 
sent, chargé d'injustices, de hai¬ 
nes et de divisions, auquel ils 
semblent si bien se résigner. Au 
fond, les cyniques de la nouvelle 
droite disent aux chrétiens qu’ils 
se racontent à peu de frais des 
histoires en confessant leur foi 
dans l’histoire. Et que 1e cynisme 
vaut bien l'hypocrisie I 


L’universalisme chrétien a été le 
plus souvent Incapable — Contrai¬ 
rement à sa tradition — de se 


(■) Journaliste à Témoignage 
'irétlen. 


Va-t-11 falloir remercier la nou¬ 
velle droite de savoir si salubre- 
ment culpabiliser les chrétiens 
soucieux de vivre l’Evangile ?_ 
Même si nos «nouveaux» pen¬ 
seurs volent dans cette propension 
bien chrétienne à se culpabiliser., 
un péché de pLus. 


D E tout temps, la science a 
permis de procéder par ses 
découvertes su renversement 
de systèmes d'idées, qui jusque-là, 
par leur homogénéité, avalent tou¬ 
tes (es apparences de la vérité. 
Que la Terre tourna autour du 
Soleil n'a pas tué l'Eglise catholi¬ 
que. La loi de la gravitation a per* 
mis les avions, et. les V-Z. Mais la 
société Industrielle, une fois crevées 
les vieilles autres, avait besoin, pour 
établir son empire, d'une Idéologie : 
ce fut le scientisme du dix-neuvième 
siècle. 

Daqs ce mouvement, l’idée que 
tout progrès de la science était un 
progrès humain nous a donné, à 
gauche, le progressisme et c'était 
^ parfait -, puisque la grande entre¬ 
prise humaine n'avalt d'autre but 
que le progrès, grâce à la science: 
pour que le socialisme triomphe, Il 
suffisait que science et progrès 
«oient mis au service des hommes. 

Voilà que cas Idées sont en crise. 
En crise à gauche après le stali¬ 
nisme et les avatars du socialisme. 
En crise aussi à droite : crise éco¬ 
nomique, crise de civilisation, de la 
famille, de la religion, de l'école- 
Alors chacun s'essaie, faute d'une 
vision globale pour tous, à globali¬ 
ser sa vision partialle. Et la gauche 
se complaît dans cet éclectisme 
rassurant qui fait dans chaque Lan¬ 
derneau sa révolution. Comment 
s'étonner alors, dans cette déliques¬ 
cence, que tout redevienne nouveau, 
sauf la gauche. Dans cet élan 
confus, tout est permis. L'escroque¬ 
rie de la nouvelle droite y compris, 
(luttes des femmes, écologistes, 
associations) qui remettent en cause 
les pouvoirs qui Iss opprimant, 
rejettent, à juste titre, les Idéologies 
que ceux-ci véhiculent 
Par la même occasion, les scien¬ 
ces qui se sont développées en 
rnôma temps que notre civilisation 
occidentale et sas systèmes d'op- 
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pression, en prennent au passage un 
vieux coup. L'exemple de l'énergie 
nucléaire est slgnfficatiL 
Au départ, l'effroi justifié devant 
(es programmes Incontrôlés de cen¬ 
trales nucléaires a engagé la gauche 
dans la bataille antinucléaire, à la 
euhe du moovernsm écologiste. 
Cependant, la gauche était gênée : 
héritière du scientisme, elle n'avalt 
. pas de « théorie » pour condamner le 
nucléaire. Au contraire. Mais, comme 
elle craint par-dessus tout d'être 
en retard d'une guerre, et qu'elle 
s'était vue ' trop souvent contraints 
de défendre ie - pays de la châ¬ 
taigne », elle voyait là un bon 
combat avant-gardlste susceptible 
de redorer son blason. 

0 Décidément, notre fin de vingtième 
siècle n'a pas fini de découvrir la 
puissance des virus. En effet, à 
peine intégrés trois écologistes, 
voilà que par mutation (?) une - nou¬ 
velle - mode nous dit : - Camara¬ 
des, la science n'est pas neutre. Ce 
qui est grave dans r énergie 
nucléaire, ce n'est pas te nucléaire 
(entre-temps, on a découvert que ça 
pourrait marcher), c'est que les 
découvertes scientifiques produisent 
des formes de société (mate pas las 
gènes?) qui peuvent être condam¬ 
nables. Le nucléaire risque de pro¬ 
duire une société poffclàre, donc le 
nucléaire est condamnable. » 
Voilà qui est gravai Affirmer, en 
effet, qu'une science, qu'une tech¬ 
nologie ou une technique, engen¬ 
drent un type de société relève, en 
effet, de la même démarche Intel¬ 
lectuelle que la nouvelle droite. C’est 
confondre science et Idéologie. 

Si la science n’est pas neutre, ea 
sollicitation ne l'est pas davantage. 
B la gauche l'apprend à ses dépens. 

• (•> Membre «ta parti socialiste. 


Howrah (Bengale - Occiden¬ 
tal). — A la pointe du sium, 
juste en face de la gargote 
musulmane qui sert de P.C. aux 
militants communistes, deux 
gendarmes indiens sont plantés 
du Tnn-tîw au soir dans là pous¬ 
sière. Uniformes délavés, calots 
de travers, pâtoires entre les 
jambes, ils somnolent à l'om¬ 
bre d'une toile de tente tendue 
sur des bouts de ficelle. Moins 
pacifiques qu'il n’y parait— 
Leur présence rappelle à tous 
que la vie du sium n'est pas 
gouvernée par la seule solida¬ 
rité des pauvres et la sollici¬ 
tude des mamans (voir - le 
Monde- du 16 août). Elle ne 
suffit pas la misère aux joues 
creuses I Pour compléter la 
chronique, il faut aussi racon¬ 
ter l'empoigne méchante, la 
jungle, la guerre à perpétuité— 

Sur le sium règne d'abord 
une mafia des - gundas - 
(truands), qui fournit acces¬ 
soirement ses troupes de choc 
au Parti du Congrès en lutte 
ouverte — et violente — avec 
les communistes. Cest la mafia 
qui Ici, impose un code sons 
pitié, qu'il ne fait pas bon 
enfreindre. On trouve de temps 
en temps, sur les tas d'ordures, 
le cadavre d’un habitant du 
sium, égorgé nuitamment Pre¬ 
mier truandage organisé dans 
les règles : celui des loyers ; 
la mise en coupe réglée des 
-bustees- (courte). Qu'on sa¬ 
che d'abord que, aussi infects 
qu'ils paraissent, les 8 à 12 mé¬ 
trés carrés d’une - maison » 
font rêver des milliers de 
loqueteux qui . un cran au- 
dessous de la misère n'ont, 
quant & eux, d’autres paillasses 
que les trottoirs d’Howrah- 
Calcutta. Us sont de deux cent 
mille à trois cent mille dans la 
ville à coucher dehors. Pour 
eux, l’entrte dans le plus sinis¬ 
tre des slums, c'est déjà une 
promotion considérable. Pas 
facile à gagner I 

A l’accès du circuit, les 
« gundas * veillent, les proprié¬ 
taires de baraques aussi, et les 
intermédiaires véreux, usuriers 
de tout poiL_ Quand la 
demande est aussi dispropor¬ 
tionnée à l’offre, c’est à pren¬ 
dre ou à laisser. Dans la courte 
du vieux Borood, on me montre 
du doigt les baraques qui 
viennent ainsi de changer de 
TnRinK. Qu’une famille s’en 
aille, chassée par la mort, le 
chômage ou 1a maladie, dix 
autres se présentent aussitôt, 
et les enchères grimpent d’un 
degré. Or. dans ce tohu-bohu 
des sans-abri c'est la mafia qui 
règle la circulation. Au prix 
fort 

Deux faits nouveaux contri¬ 
buent aujourd'hui à raréfier 
encore les maisons disponibles 
dans le périmètre du sium. Il 
y a d’abord l'affaire inouïe des 
étables à buffles, scandale que 
les journaux du Bengale dénon- 
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cent périodiquement mais en 
vain. Les deux mille buffles 
entassés par petits groupes à 
l’intérieur du bidonville, ces 
masses aux remugles forts qui 
souillent un peu plus chaque 
ruelle et mêlent leurs parasites 
à ceux des humains ne sont pas 
là par hasard. Ds appartien¬ 
nent à de riches propriétaires 
marwaris de Calcutta et sont 
confiés en pension aux truands, 
qui y trouvent leur compte. 
Nourris à la va-comme-je-te- 
pousse de mauvaise paille et 
de détritus. Us fourniront le 
lait et la bouse séchée (pour le 
chauffage) vendus à prix d'or 
aux habitants du sium. Le 
volontaire français qui me 
guide s’étrangle de fureur. - Les 
propriétaires paient 21 roupies 
de loyer par buffle et par mois, 
dlt-îL On peut loger deux ou 
trois buffles dans une maison. 
Résultat : il est plus intéressant 
de louer & des buffles qu’à des 
familles. De plus en plus, on 
expulse les plus pauvres pour 
les remplacer par ce maudit 
bétail - 

Le « coup des buffles » est 
connu de tous au Bengale. Hier 
encore, c’était la règle dans 
la plupart des slums de la 
région, et la presse en fit un 
tel tapage que le gouvernement 
de l'Etat dut sévir. On sup¬ 
prima autoritairement des cen¬ 
taines d'étables. Ici, pourtant, 
les velléités de l’administration 
se sont brisées net sur la toute- 
puissante mafia du sium qui 
est « couverte - par les politi¬ 
ciens. Les batailles rangées qui 
opposent, à coups de couteau 
et de bombe, les communistes 
aux mafiosi du - jeune 
Congrès > n'y ont rien changé. 

Mais les buffles ne sont pas 
la seule calamité ajoutée à la 
misère des lieux. Depuis peu 
poussent de part et d’autre dans 
le bidonville des cubes de 
béton sur trois ou quatre éta¬ 
ges divisés en appartements mi¬ 
nuscules. Officiellement, c’est 
une chose grande et magnifi¬ 
que I* « aménagement progres¬ 
sif des slums du Bengale » Vu 
de près, rien d’autre qu'une 
belle arnaque couvée, elle 
aussi, per la mafia. Les - cham¬ 
bres » que l’on loue en eTfet 
dans les étages valent au bas 
mot J50 roupies (60 F) par 
mois; loyer de misère peut- 
être. mais qui représente le tri¬ 
ple de celui d’une bicoque dans 
les bustees. Rarissimes sont les 
familles à pouvoir s’offrir ce 
« luxe ». Chaque fois qu’on 
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rase quelques baraques pour 
construire un immeuble, cela 
fait autant de monde rejeté à 
la rue. # 


C’est à n'y pas croire ! Cha¬ 
que pas que nous faisons de¬ 
puis deux jours dans le sium 
me jette en pleine figure une 
saloperie ou une tendresse, du 
noir et du blanc, mélangés, 
cousus en patchwork. Un cas 
entre mille : nous croisons un 
groupe de lépreux, clopinant 
dans la gadoue, les yeux à 
demi fermés par des plaies 
rosâtres, une boite de conserve 
à la main. Ils sont cinq cents 
dans le bidonville. Fuis et tolé¬ 
rés à la fois, seuls parmi les 
habitants à vivre exclusivement 
de mendicité. Je m’étonne à 
voix haute que des gens qui 
crèvent de faim puissent 
encore trouver de quoi faire 
l’aumône à ces sous-parias 
échappés des léproseries. La 


réponse qu'on m'apporte est un 
sacré coup de bâton. ■ On leur 
fait l’aumône, c’est vrai, mais 
sur les quelques pièces qu’ils 
grappillent ainsi dans la jour¬ 
née, Ils doivent verser un bon 
pourcentage à la mafia. Nor¬ 
mal 1 Qui prendrait la défense 
d'un lépreux?» 


Retour chez le vieux BoraocL 
Pour la cinquième ou la sixième 
fols en deux jours, nous nous 
accroupissons à l'entrée de la 
courte. Des femmes s’affairent 
4 2 mètres autour d'un foyer, 
les. yeux pleurant dans la 
fumée. Un marmot dort, bras 
ouverts, tout nu sur le ciment. 
La mousson qui approche vous 
jette sur les épaules une cha¬ 
leur gluante, gorgée de crasse 
en suspension. Le « Statesman » 
de ce matin (l’un des meilleurs 
journaux indiens) annonçait 
97 % 'd’humidité sur Calcutta- 
Howrah. 


La dignité <Fune communauté 


A mieux regarder le petit 
peuple de la courte, un détail 
dépasse l’entendement, auquel 
on ne réfléchit pas toujours au 
premier coup d'œil : la beauté 
des femmes et des jeunes filles, 
certes, silhouettes ffexfbles 
toutes redressées contre la 
misère, regard de velours som¬ 
bre ; mais surtout leur impec¬ 
cable élégance. Nettes et 
propres, comme s'il n’y avait 
autour d'elles ni le cloaque 
immonde, ni la jmise des 
buffles, ni les détritus, ni la 
glaise. Pas une tache sur les 
saris, dont les couleurs vives 
défient tranquillement — du 
matin au soir — la laideur du 
sium. Toute l'énergie et la 
dignité de cette communauté 
minable me paraissent bien 
arc-boutées sur ces deux vie» 
toirea : l'allégresse des enfants, 
la splendeur des femmes. 


d’ordinaire trois générations 
avec gendres et belles-filles en 
une cellule solidaire, la famille, 
même rétrécie, n'en demeure 
pas moins la communauté par 
excellence. Tout s'y passe, tout 
s'y décide, tout s'y partage.. 
Or, de cette famille-là, la 
femme est Fin carnation, la clef 
de voûte. Pour le meilleur et 
pour le pire. 


Amère splendeur tout de mô¬ 
me 1 Les quelques coopérants 
bénévoles qui consacrent leur 
vie aux gens du sium — ou¬ 
vrant un dispensaire, assurant 
l’école, distribuant de maigres 
secours — n'en finissent pas 
de combattre contre l’absolue 
servitude des épouses et des mè¬ 
res. Si la pauvreté, l’exli et 
l’exiguïté des logements ont 
détruit ici la grande famille 
traditionnelle de l'Inde, la 
« Joint Family », qui rassemble 


Explication de mon compa¬ 
gnon de découverte : « Cest 
bien simple, les gens d'ici ont 
encore une conception magique 
de la femme. A compter du 
mariage, tout ce qui arrivera 
de bon ou de mauvais dans la 
famUle sera Imputé & son in¬ 
fluence. Si le père est chassé 
de son travail, si les enfants , 
tombent malades ou si la mous¬ 
son crève le toit de la « cham¬ 
bre », ce sera arithmétiquement 
de sa faute. Elle ne sera plus, 
dès Lors, qu’une créature mé¬ 
prisable, porteuse du mauvais 
oeil, rudoyée — ou même aban¬ 
donnée — par son mari et tenue 
en suspicion par la courte. 
Que surviennent en revanche 
une suite de hasards heureux, 
un salaire retrouvé ou un gosse 
qui réussit, et tous seront 
convaincus qu’ils le doivent à 
l'aura particulière de la mère. 
On fera d'elle aussitôt une 
vraie déesse vivante, accablée 
d'hommages et de respect, 


SI passant un jour sur la 
Grand Truuk Road (route Cal¬ 
cutta-Delhi) , qui traverse How¬ 
rah par son milieu, vous voyez 
des femmes couleur de pous¬ 
sière. alignées contre un mur, 
dos à la rue, observez de plus 
près. A pleines mains, elles 
malaxent de la bouse de 
buffle, la partagent, la tapo¬ 
tent des doigts pour lui donner 
la forme d'une galette de la 
taille d'une soucoupe. Ces ga¬ 
lettes calibrées, elles les collent 
ensuite d’un geste sec sur le 
mur, à touche-touche, où elles 
sécheront au soleil. Ce sera, 
dans tout le quartier, le princi¬ 
pal combustible pour l’hiver 
qui, comme chaque année à 
date fixe, noiera toute l'agglo¬ 
mération Calcutta - Howrah 
dans une âcre puanteur de 
brûlé. Or ces femmes pétris- 
seuses d’excréments ne sont le 
plus souvent ni propriétaires 
de la bouse ni du mur séchoir i 
Seulement en quête de quel¬ 
ques centimes pour prix de leur 
travaiL 


Ainsi, après toutes ces nouvelles 
écoles, et la nouvelle droite repei¬ 
gnant au goQt du jour son vieux 
visage. faudra-Ml appeler nouvelle 
gauche une gauche qui retrouve, 
«ne aussi, ses plus vieilles tradi¬ 
tions : 

— Une gauche qui proclame que 
ei fe» hommes sont inégaux entra 
eux comme les animaux, ce qui Iss 
en différencie c'est qu'ils peuvent 
vouloir être égaux ; 

— Une gauche qui propose d'or- 
ganiser te société pour que les Iné¬ 
galités entre les hommes soient 
transformées en possibilité pour 
chacun d'épanouir sa différence ; 

— Une gauche pour qui les 
découvertes de la science sont te 
moyen de dépasser les inégalités et 
non te moyen ds les justifier : 

— Une gauche qui an enracinant 
les hommes dans la nature, les 
rende progressivement à cette 
nature transcendante; 

— Une gauche sereine, car ada 
sait que si tout est absolument rela¬ 
tif. quelques choses à chaque épo¬ 
que sont relativement absolues pour 
qu'on y donne sa vie; 

— Une gauche qui a appris dans 
sa chair que les classes possédan¬ 
tes sont prêtes à tout pour sauve¬ 
garder leurs intérêts ; 

— Une gauche qui sait que tout 
pouvoir pervertit et que te pouvoir 
absolu pervertit absolument. Qu'M 
faut te contenir dans les relations 
entre lee hommes tant qu’on n’aura 
pas découvert tes lois qui te gou¬ 
vernent pour Téllmlner du gouverne¬ 
ment de nos sociétés ; 

— Une gauche enfin, qui sait 
qu’elle est tout te peuple contra une 
poignée. Qu'unie, elle ne sera jamais 
vaincue. Mais qui doit dépasser te 
contradiction d'une transition où 
raccord de quelques-uns, nourris de 
volonté de puissance, doit assurer 
une victoire où lis ne seront plus 
rien. 


consultée sans cesse, y compris 
par les voisins. Entre l’excès 
d’honneur et l’excès d Indignité, 
pas de- juste milieu. » 


Qu’on ne s’étonne pas, me 
dit-on, si le cas des femmes — 
veuves ou abandonnées —■ 
représente à l’intérieur du sium 
« le » drame par excellence sur 
lequel bute immanquablement 
chaque conversation. En per¬ 
dant son mari, la femme perd 
du même coup ses ressources 
et son statut mais garde sur 
ses épaules le poids écrasant 
des six ou sept enfants. Le scé¬ 
nario qfui se met alors en mou¬ 
vement — identique, monotone 
— est celui d’une {irrésistible 
descente aux enfers. Tôt ou 
tard, et faute de pouvoir réunir 
les 40 roupies (24 F) du loyer, 
on commence par être «hâaaA 
du logement. Puis c’est l’er¬ 
rance interminable, du trottoir 
à une encoignure de porte, 
avec une couverture graisseuse 
pour toute fortune, et cette 
brassée de gosses squelettiques. 
Aucune de ces infortunées, 
pourtant, ne coule à pic sans 
résistance. H faut les voir, au 
contraire, ces familles infirmes 
du sium, décapitées par l’ab¬ 
sence de l’homme, s’acharner 
encore à survivre, s’agripper 
de tous leurs ongles au plus 
petit secours. Ne comptant 
même plus en roupies mais en 
paises (une palse = 0,06 F). . 


Avec quelle fureur, ils 
s’acharnent donc mes amis 
français, campant sur le sium, 
à arracher ces fillettes à cet 
imbécile destin. Qu’elles se 
défoncent, qu'on les aident 
pendant qu’il est encore temps 
pour apprendra au moins' à 
lire et à écrire, pour savoir un 
bout de métier — si humble 
soit-il — qui les garantira du 
désastre I On a ouvert ici, grâce 
à des dans venus d’Europe, 
quelques centres d’apprentis¬ 
sage, on distribue au coup par 
coup des allocations aux 
familles, qui compenseront le 
manque à gagner d’un gosse 
envoyé à l’école. Bagarre pres¬ 
que vaine I nhaqim petite fille, 
dès sept ou huit ans, a intério¬ 
risé si fort le destin matrimo¬ 
nial que lui commandent les 
usages qu’elle en rêve. Roman¬ 
tique.. 


Certes, elle ne choisira pas 
son mari ; bien sûr. elle ne fera 
sa connaissance que deux ou 
trois jours avant le mariage, 
mais quelle journée fabuleuse 
cette noce-là; quel feu d'arti¬ 
fice subit dans La crasse quoti¬ 
dienne I Vu par les pères, le 
mariage des filles — sa mise 
au point leur échoit de droit, 
— c’est « la » grande affaire 
de leur vie, le . devoir priori¬ 
taire sur lequel l'éternité les 
jugera. Préparé de longue date, 
dans le mystère et les concilia¬ 
bules, fi représentera surtout 
un océan de dettes H«na lequel 
toute la famille et sa descen¬ 
dance risquent de s’abîmer. 
Pour trente ou quarante ans— 
Impensable, eh effet de marier 
une fille sans dot ; belle ou pas, 
personne n'en voudrait Or, la 
dot plus la fête, c’est bien 2000 
ou 3 000 roupies empruntées an 
taux maximum- Et la fillette 
aussitôt arrachée à l’école > 


Pas besoin de chercher long' 
temps un cas d'espèce. On l’a 
sous les yeux La fille aînée de 
Eûrnod a seize ans. Au début 
de l'année, elle a cessé d'aller 
à l’école pour préparer son ma¬ 
riage.' Un prétendant s’était 
déclaré, mais, an dernier mo¬ 
ment, découragé par l'extrême 
pauvreté des parents, il a pris 
le large. Depuis, le vieux tuber¬ 
culeux de Bomod, qui lutte 
pied à pied contre la mort ne 
pense qu'à cela. Arrivera-t-Ü à 
marier sa fille avant de mou¬ 
rir? Le destin tout entier de 
la jolie Mouna est suspendu à 
cette Incertitude du calendrier. 
* Que son père meure avant 
de la marier, soupire mon 
guide, et sa vie est foutue. Sans 
dot ni garanti» paternelle, 
inutile qu'elle espère trouver 
pour mari autre chose - qu’un 
mendiant ou Un lépreux Ça se 
jouera dnna les six mois qui 
viennent » 


(A sutureJ 

(Voir le Monde depuis le 3 août) 
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LA DÉMISSION DE L'AMBA SSADEUR DES ÉTATS-UNIS A L'ONU 


M. Carter risque de perdre le soutien de l’électorat noir 


Washington. — » y a un peu moins 
do deux ans, M. Carter avait failli 
pleurer en annonçant le départ de 
son ami. Bart Lance, le directeur du 
budget, contraint à le démission par 
ses scandales financiers. Mercredi 
15 août, la démission de M. Andy 
Young a aussi fait couler des (armes, 
mais cher la personne dont on atten¬ 
dait le moins une telle manifestation : 
M. Powell, le porte-parole de la Mai¬ 
son Blanche, pleurait tant qu’il aQt 
du mal A Hra jusqu'au bout ht lettre 
de M. Carter acceptant * avec un 
protoqd regret » la démission de «on 
ambassadeur à l’ONU. Mais'le rap¬ 
prochement entre cas deux démis¬ 
sions « & scandale » s’arrête Ut : le 
départ de M. Young n’est pas seule¬ 
ment beaucoup plus noble, H est 
eusel plus lourd de conséquences 
tant A l’Intérieur qu’à l’extérieur, 
éclipsant même en ampleur le rema¬ 
niement du cabinet le mois dernier. 

L’ambassadeur assure que ce 
départ ne lui a été réclamé ni 
même suggéré par aucun membre du 
gouvernement. II avait rédigé seul, 
dès lundi soir, sa lettre de démis¬ 
sion, après que le département d’Etat 
eut diffusé la version exacte de sa 
renoontre du 26 juillet avec le repré¬ 
sentant de rO.LP. A l’ONU, et fait 
savoir le « déplaisir » de MM. Car¬ 
ter et Van ce A ce sujet « de craint 
que ma conduite, écrivait M. Young 
au président n’ait créé en plusieurs 
occasions de sérieuses difficultés au 
gouvernement, fai toujours agi dans 
ce qui ma paraissait être le meilleur 
Intérêt de notre pays, bien que les 
interprétations soient souvent allées 
en sans contraire. » 

Après avoir noté que le succès dep 
plans de la Maison Blanche « dépend 
dans une grande masure d’un règle¬ 
ment au Proche-Orient -, Il ajoutait: 

* C*eef pourquoi il est extrêmement 
embarrassant que mes actions, 
quelles que soient leurs bonnes 
Intentions, aient pu porter tort au 
processus de paix. » Il démission¬ 
nait donc, tout en ee disant prêt à 
assumer ce mols-cl la présidence du 
Conseil de sécurité, à conduire une 
mission commerciale en Afrique pré¬ 
vue pour le début de septembre et à 

• commencer é faire ■: activement 
campagne pour votes réélection ». 
On précise, A la Maison Blanche, 
que M. Young restera en fonctions 
Jusqu'à ce qu'un successeur ait été 
désigné, en consultation avec lui, et 
confirmé par le Sénat 

Cette démission n‘était pourtant 
pas encore connue mercredi matin, 
lorsque M. Young jse présentait au 
département d’Etat pour avoir avec 
M. Van ce une conversation décrite, 
plus tard comme - excellente ». Au 
même moment, les pressions conver¬ 
geaient sur le gouvernement pour 
obtenir -le limogeage de l'ambas¬ 
sadeur Imprudent Fait exceptionnel, 
M. Robert Byrd, chef de‘ la majorité 


De notre correspondant 

démocrate au Sénat était descendu 
dans l’arène pour demander que 
cette rencontre » Inexcusable - avec 
un représentant de l’O.LP. soit sanc¬ 
tionnée par le transfert de M. Young 
A un poste « moins sensible ». 

Ce n’est pourtant qu’au milieu de 
l'après-midi, et après que l’ambas¬ 
sadeur eut passé plus de trois 
heures A la Maison Blanche, que 
M. Carter acceptait sa démission : 
.«Vous avez mérité la gratitude dé 
tous les Américains, écrivait le pré¬ 
sident dans une lettre manuscrite. 
Vous nous avez gagné l'amitié, la 
confiance ef le respect de nombreux 
pays qui considéraient Jusqu’alors 
les États-Unis comme suspects et 
Indignes d’une telle relation, vous 
avez Illustré de manière exemplaire 
les plus beaux traita du caractère 
américain. » 

Entre-temps, et sans attendre cette 
réponse. M. Young s’ôtait présenté 
A la presse pour annoncer ses Inten¬ 
tions. Sans émotion apparente, il 
affirmait n’en vouloir A personne, 
mais admettait que ■ la franchisa a 
toujours été ma faiblesse ». Non, II ne 
se sentait pas coupable et ne regret¬ 
tait rien : « Dans la même situation, 
Fagirai de même.» U dit encore : 
«Far le sang, f appartiens A ceux 
qui ont connu ou se aorrt identifiés 
avec un certain degré <f oppression 
dans le monde. Par choix, le conti¬ 
nuerai de m'identifier avec ceux que 
la Bible appelle les plus petits 
d’entre aux, mes hères. » U maintient 
par ailleurs une fidélité touchante A 
M. Carter : en tant que citoyen privé. 
Il s’exprimera librement sur tous les 
sujets et sera « un soutien non payé 
du gouvernement ». 


Trois rencontres à Vienne 

M. Young n'a pas changé d’avis 
non plus sur le bien-fondé de sa 
rencontre avec M. Terzl, l’observa¬ 
teur de. l’O.LP. En tant que repré¬ 
sentant des Etats-Unis et futur pré¬ 
sident du Conseil de sécurité, son 
objectif immédiat était d’obtenir un 
ajournement du vote sur la question 
p a I eVfinlenne. L’ambassadeur du 
K o w eÇI t, également membre du 
Conseil; lui avait expliqué qu’il de¬ 
vrait pour cela persuader le repré¬ 
sentant de l’O.LP. et lui proposa de 
ie rencontrer chez IuL « J’ai dit que 
Je ne pouvais le rencontrer, précisa 
M. Young. mais Je ne pouvais refu¬ 
ser rinyltadon d'un de mes collè¬ 
gues du Conseil ni lui dicter qui 
Il 'peut recevoir chez lui. Bien en¬ 
tendu, M. Terzl s’y trouvait !» 

Le tapage créé autour de cette 
rencontre est d’autant plus étonnant 
que l’ambassadeur des Etats-Unis A 
Vienne, M. Milton Wolf, a eu en 


juin et juillet non pas une, mais 
trois rencontres avec des représen¬ 
tants de l’OX.P^ dont un membre 
du bureau politique de l’Organisa¬ 
tion. Ce fait, confirmé mercredi 
15 août par le département d’Etat, 
n’a entraîné jusqu’à présent aucune 
sanction. On explique que deux de 
ces rencontres étaient fortuites ou 
» sociales », que, au cours de la troi¬ 
sième. organisée A l’Initiative dea 
Palestiniens, M. Wolf s’est borné A 
■ enregistrer ■ une position que lui 
exposait son Interlocuteur, enfin et 
surtout qu’il a Informé régulièrement 
la département d'Etat da ces trois 
démarches. M. Young, lui, avait laissé 
' ses supérieurs dans llgnorance 
pendant quinze jours avant de leur 
donner une version erronée. 

Pourtant, on peut se demander si 
tas conversations de l’ambassadeur 
en Autriche n’ont pas été' en fait 
plus « substantielles » que celle de 
M. Young. Elles précédaient la ren¬ 
contre entre M. Arafat et le chan¬ 
celier autrichien M. Krelsky, ren¬ 
contre que l’on sait avoir été dis¬ 
crètement encouragée par Washing¬ 
ton. Aussi bien la discrétion obser¬ 
vée autour du cas de M. Wolf 
empêche. Jusqu’à maintenant d u 
moins, de parler d’un triomphe Israé¬ 
lien à cent pour cent. 

Au total, et malgré iss apparences. 
M. Young a été une fols de plus 
victime de sa franchise. Sans doute 
a-t-H menti A ses supérieurs, mais 
s’il avait maintenu ce qu’il a appelé 
pudiquement la » version officielle » 
de sa rencontre avec M. Terzl et 
ne s’étalt pas confié en toute can¬ 
deur. lundi soir, à son collègue 
Israélien, M. Blum, H serait très 
probablement encore à son poste 
aujourd’hui. 

Or M. Young a encore aggravé 
son ces en critiquent publiquement 
la politique adoptée par les Etats- 
Unis en 1S75 — et toujours en 
vigueur — à l’égard de l’O.LP. : 
pas de contact avec cette organi¬ 
sation tant qu’elle n’aura pas accepté 
la résolution 242 et reconnu Israël. 
«Je rie panse pas que cette poli¬ 
tique est saine, a-t-il dit Elle a 
été adoptée A un moment où l’on 
pensait que YO.UP. disparaîtrait. 
Depuis lors, elle a perdu de r In¬ 
fluence sur le plan militaire, mais 
c’est le contraire qui s’est. produit 
sur le plan politique. U n’est de 
rintérét de personne -tf Ignorer cette 
réalité. Je «'si Jamais été partisan 
de forcer la rail A reconnaître 
rO-LP-, mais les Etats-Unis sont 
dans une position différente. » Et 
M. Young a justifié ainsi ses mani¬ 
festations d’indiscipline en général: 
«Je trouve très difficile de faire ce 
qui me paraît conforme aux intèréta 
du pays tout en respectant les 
normes de la diplomatie, ou du 
protocole que vous (la presse) ef 
d’autres nous obligez i observer.» 

MICHEL TATU. 


M- Andrew Young ; 

Un gêneur indispensable 


Lorsqu’en décembre 1876, 
U. Carter fit connaître le com¬ 
position de son premier cabinet, 
la plupart des observateurs 
Insistèrent sur la manque de 
reflet de cette équipe. Toi* 
remarquèrent cependant une 
exception : M. Andrew Young, le 
Jeune militant des droits civi¬ 
ques qui avait rallié un grande 
partis du vofe noir 6 la cause 
de M. Carter, se voyait nommé 
A la tête de le délégation amé¬ 
ricaine aux Nations unies. 

Sur la coup, on ne voulut voir 
dans cette nomination que le 
règlement d’une « dette » élec¬ 
torale contractée par le nouveau 
président. Depuis longtemps 
déjà, las Nations unies avalent 
perdu da leur Importance, et 
ce n'est pas M. Young qui pour¬ 
rait y redorer le blason des 
Etats-Unis. Tout au plus pour¬ 
rait-il faire ouvre de « rela¬ 
tions publiques », mais de li 
à avoir une Influence sur la 
politique étrangère da son pays _ 
C était mal connaître M. Young 
et les liens privilégiés qui runls- 
ealBnt alors à M. Carter. Très 
vite, la nouvel ambassadeur 
allait démontrer aux sceptiques 
qu'il ne se contentrait Jamais 
d'un rûla de potiche, ef qu’il 
avait toute la confiance du chef 
de la Maison Blanche. 

Des incartades 

C’est à la politique africaine 
dea Etats-Unis que M. Young 
se consacra tout (f abord : la 
tâche était Immense, tant 
M. Kissinger avait négligé et mal 
compris les problèmes du conti¬ 
nent noir, ne voulant y voir 
qu’un nouveau théâtre de la 
guerre froide. Beaucoup plus 
sensible eux Injustices de la 
colonisation ef de rapartheid, 
M. Young se montra tout parti¬ 
culièrement actif en ce qui 
concerna le règlement du pro¬ 
blème rhodésien et TAirique du 
Sud, multipliant les voyages sur 
le terrain et tes déclarations 
explosives : quelques mois seu¬ 
lement après son entrée en fonc¬ 
tions, il était devenu l’un dea 
ennemis principaux des diri¬ 
geants sudafrfeains — dont II 
avait qualifié le régime d* ■ illé¬ 
gal » — et de M. Smith. Déjà, 
les éléments les plus conserva¬ 
teurs demandaient sa démission 
aux Etats-Unis. 

li n’est pas étonnant, dans ces 
conditions, que ce soit A propos 
de Y AI ri que qu’ait éclaté le pre¬ 


mier scandale Young. La goutte 
d’eau prit la tonne de décla¬ 
rations minimisent les Interven¬ 
tions soviétique ef cubaine en 
Angola et en Ethiopié, et leur 
accordant une certaine Influença 
« stabilisatrice ». Encouragés par 
Iss critiques do M. Kissinger, 
plusieurs membres de la cham¬ 
bre des représentants déposèrent 
en juillet 1976 une résolution 
exigeant la destitution de 
M. Young; elle fut repoussée, 
mais n'en recueillit pas moins 
de quatre-vingt-deux voix. Une 
Interview accordée par M. Young 
au Matin avait Joué un rôle Im¬ 
portant dans cotte polémiqua ; 
rambassadeur y minimisait 
notamment rimportance des pro¬ 
cès politiques en L/.R.S.S., affir¬ 
mant que « dans les prisons 
américaines aussi, n y avait des 
centaines, peut-être des milliers, 
de gens que l’appellerais dea 
prisonniers politiques». 

Las incartades de M. Young 
devaient se poursuivre, que ce 
soif A propos de MM. JHxon et 
Ford, qu’il traita de « racistes -, 
de la bombe A neutrons, de l'In¬ 
tervention de la France au 
Shaba, mais A chaque fols Yam- 
baasadeur avait conservé la 
confiance de M. Carter, il lien 
est pas allé de même avec le 
problème palestinien, beaucoup 
plus sensible, sur lequel vient de 
buter M. Young. Cette tola-ci; Il 
est vrai, M. Young a refusé de 
se déjuger et n’a pas accepte 
de noyer le. poisson dans des 
explications embarrassées. Sans 
doute a-t-H estimé qu’l/ y allait 
de sa crédibilité auprès da sa 
communauté. 

Contrairement A certains au¬ 
tres représentants de la bour¬ 
geoisie noire américaine qui ont 
fait, en leur temps, leur chemin 
dans r*establlshment» américain, 
M. Young n’a Jamais cherché 
A oublier le couleur — pourtant 
assez claire — de sa peau. 
1 / T aurait pu, pourtant, car U 
n’a jamais été marqué par la 
pauvreté et l’injustice : c'est 
dans une famille aisée qu’il est 
né en 1932, A La Nouvelle- 
Orléans ; son pire était dentiste, 
faisait partie de r Importante 
bourgeoisie noire de la ville ef 
suf lui éviter fout contact trop 
brutal avec les dures résiliés 
raciales américaines. Très pous¬ 
sé dans ses études, le jeune 
Andy quitte vite le Sud pour 
runhrersfté Howard, A Washing¬ 
ton, s ans doute la meilleure uni¬ 


versité noire du pays. Décidé 
A être pasteur. Il suit ensuite 
las cours du séminaire de Hart¬ 
ford (Connecticut) avant d’être 
ordonné en 1955 au sain da 
1 Eglise unie du Christ, une 
« dénomination » à prédominance 
blanche mais aux préoccupations 
sociales très marquées. 

Représentant 
de la Géorgie 

Andrew Young voulut tout 
tf abord exercer ses activités 
missionnaires en Afrique — dé¬ 
jà — mais c'est dans le Sud 
qu’il revint, d'abord an Alabama 
puis an Géorgie. Remarqué par 
les dirigeants du Conseil natio¬ 
nal des Eglises, tt fut engagé 
en 19ST par celle organisation 
libérale et travailla pendant qua¬ 
tre ans A New-York, essentielle¬ 
ment avec des /aunes Blancs 
libéraux. En 7961, U était coopté 
par 80 n maître spirituel, le 
pasteur Martin Luther KIng. » la 
direction de la Conférence des 
leaders chrétiens du Sud. Jus- 
qu’A r assassin et du pasteur 
King, an 1968, Il allait en être 
un dea adjoints las plue actifs 
et participer A ce titre à toutes 
les luttes non violentas pour la 
détense des droits civiques. 

Conscient de l'essoufflement 
du mouvement. Il décidait, en 
1970, de porter le combat sur le 
terrain politique et sa présentait 
A la Chambre des représentants. 
Battu par un républicain pro- 
Nlxon, qui dénonçait en M 
T « exterminateur de la civilisation 
occidentale », Andrew Young 
récidivait deux ans plus tard, 
avec succès- cette lofs-ci. deve¬ 
nant le premier représentant noir 
de la Géorgie depuis la guerre 
de Sécession. Entre-temps, Il 
avait participé aux activités du 
c o n s e / / Interracial d'Atlanta ; 
c’est IA qu’il se lia (Tamltié avec 
un faune politicien blême qui bri¬ 
guait le siège da gouverneur. Cet 
inconnu ambitieux s’appelait 
JImmy Carter, ef cette amitié 
devait se révéler extrêmement 
précieuse, puisque c’est Andrew 
Young qui sut convaincre les 
dirigeants et les électeurs noirs, 
en 7976, de donner en grands 
majorité leurs voix A un candidat 
venu du Sud. Cesf dire de quel 
prix M. Carter risque de payer 
Tan prochain la démission de 
son ambassadeur„ 

JACQUES AMALR1C. 



JÉRUSALEM : un désaveu officiel insuffisant 


BRÉSIL 


NICARAGUA 


De notre correspondant 


Jérusalem. — La démission do 
r&mbassadenr des Etats-Unis à 
rONU, Al Andrew Young; 
constitue tme a affaire intérieure 
américaine », déclarait-on ce Jeudi 
roaJHn 16 août dans les milieux 
officiels israéliens. C’est avec 
une grande prudence -que la 
nouvelle a été accueillie A Jéru¬ 
salem. e Inutile de jeter de l"hutte 
sur le feus, s’est borné A nous 
déclarer M. Shimon Pérès, leader 
de l’opposition travailliste. « Les 
Etats-Unis semblent mieux 
c ompr endre la position d’Israël 
Us doivent cesser tous contacts 
directs on indirects aoec POX-P. * 
indique-t-on dans les milieux 
gouvernementaux. 

On fait remarquer, cependant 
non sans amertume, que M. Young 
quitte son poste avec s tous les 
honneurs de la guerres et les 
louanges sans réserve de ses 
supérieurs, y compris du prési¬ 
dent Carter lui-même qui a 
vanté s le dévoveme nt de 
M. Young à toutes les justes 
causes s. San collègue israélien 
& l’ONU, l’ambassadeur Yehouda 
Blum, s’est déclaré «désolé» de 
la démission de M. Young, mais 
U a déploré simultanément le 
< tournant » intervenu dans la 
politique américaine à l’égard de 
l’OJLP_ 

Le fait qne le secrétaire d'Etat 
américain se soft contenté de 
MLmw ML Young pour son 
«wnTvrrfamgnt dans l'affaire de 
sa rencontre avec l'observateur 
de l’RXJP. aux Nations unies 
M. Zehdi LaWb Terri, sans dé¬ 
sapprouver publiquement le prin¬ 
cipe des contacts avec l'organisa¬ 
tion palestinienne est loin de 
rassurer les Israéliens. Lee 
contacts répétés d'officiels amé¬ 
ricains avec les représentants de 
l’OXJP. — notamment celui de 
l'ambassadeur, des Etats-Unis A 
Vienne avec U. Sartawi, révélé 
par le Jérusalem. Poit, officielle¬ 
ment confirmé & Washington —, 
sont considérés A Jérusalem 
comme très préoccupants. 

c Les Américains cherchent 
manifestement à faire entrer 


VOAhP. dans la négociation par 
une porte dérobée, et Vaffâtre 
Young est, à cet égard, des plus 
révélatrices », écrit le quotidien 
israélien de langue anglaise. Pour 
l'indépendant Haaretz, M. Young 
a été « sacrifié sur l’autel du 
ble jeu des Etats-Unis au Proche- 
Orient »~ « Le président Carter, 
par l'intermédiaire de son envoyé 
spécial M. Robert Stratus tttndu 
ce vendredi à Jérusalem, cher¬ 
chera une fois de plus à nous 
rassurer mais Ü ne vaincra plus 
personne », émit pour sa part 
Hatzofé (parti «aHonai reli¬ 
gieux}. 

Quoi qu’il en soit, alors que les 
contacts entre l’administration 
américaine et l’O-LP. ont un 
caractère clandestin, c’est très 
officiellement qu'une conférence 
Israélo-palestinienne, organisée 
par la revue Neto Outlook, aura 
Üeu dans deux mois à Washing¬ 
ton. Quinze députés israéliens ont 
été invités A y participer. Seuls; 
trois d'entre eux ont pour l’ins¬ 
tant répondu positivement : 
mm Melr Pan et Ourl Avneri 
(Shelvl) ‘favorables de longue 
date A un dialogue avec l'OJLP. 
-et wiirM» Schoulamït Ainni, du 
mouvement pour les droits civi¬ 
ques. Le parti travailliste et le 
mouvement « Changement et ini¬ 
tiative » (S.H..AX) n’ont pas 

encore donné le feu vert aux 
députés de leurs formations res¬ 
pectives invitées A la conférence. 
.Us veulent s’assurer au préalable 
qu’aucun représentant officiel de 
l’O-LP. ne participera A cette 
manifestation. Quant au parti 
national religieux, il craint les 
surprises. Les deux députés de 
œtte formation, mtmt. David Glass 
et Auraham Mel&med. invités par 
Neto Outlook, n’iront pas A Was¬ 
hington. « Il est trop difficile de 
faire la distinction entre Pales¬ 
tiniens modérés et partisans de 
VOJUP. Par auteurs, dans le 
contexte actuel, notre participa- 
Uon ne pourrait qu’affaiblir la 
position du gouvernement », a 
déclaré le porte-parole du PJTJL 
(Intérim.) 


Une vague de grèves perturbe plusieurs Etats 


Rio-de-Janeiro (AJ"JP.) — Le 
Brésil connaît actuellement une 
recrudescence de mouvements de 
grève : plus de cent cinquante 
mille ouvriers et fonctionnaires 
ont cessé le travail afin d'obtenir 
des augmentations de salaire. 
Sept Etats sont touchés par ce 
mouvement : Rio-Grande-do-SuL 
Parana, Go las, Bahia, Rio-de- 
Janeiro, Minas, Gérais, ainsi que 
1e district fédéral de Brasilia. 

La construction est te secteur le 
plus touché, notamment Brasilia, 
et dans tes Etats du Rio-Grande- 
do-SuL de Goias et de Minas- 
Gerais. les travailleurs réclament 
un doublement de leurs salaires. A 
Porto-AIegre, le mouvement, lancé 
le 14 août, est maintenant suivi 
par la quasi-totalité des ouvriers 
du bâtiment de la ville, soit envi¬ 
ron soixante mille personnes. 

’ A Porto-AIegre également, les 
conducteurs et les receveurs des 
transports en commun ont cessé 
le travail pour des hausses de 


salaire. Ce mouvement perturbe 
complètement la ville. 

Dans les Etats de Rlo-de- 
Janelxo et de Wahia. les profes¬ 
seurs de l’enseignement public du 
premier et du second degré pour¬ 
suivent leur grève depuis deux 
semaines. Celle-ci a été déclarée 
illégale par le ministère du tra¬ 
vail, qui se référait A l'interdiction 
faite aux fonctionnaires de recou¬ 
rir A la grève. 

La province de Min as-Gérala 
est particulièrement touchée. Dans 
la capitale, Belo-Horizonte, les 
treize mille employés municipaux, 
ainsi que les employés de l'en¬ 
treprise brésilienne des postes et 
télégraphes (EB.C.T.), ont cessé 
Je travaiL Ils ont été rejoints, le 
mercredi 15 août, par les employés 
des banques privées. Dans ce 
même Etat, les métallurgistes des 
villes de Dlvlnopolis et de Catete, 
les mineurs du haut fourneau de 
Morzo-Velho, A Nova-Lima, et 
tes ouvriers du bâtiment, A Ouro- 
Branca ont également cessé leurs 
activités. 


La Croix-Rouge internationale 
dénonce un risque de famine 

De notre correspondante 


Genève. — SI la solidarité in¬ 
ternationale ne se manifeste pas 
de manière rapide et efficace, le 
Nicaragua est menacé de famine. 
Telle est la conclusion de M. Car¬ 
los Beanverd, délégué du comité 
International de la Croix-Rouge 
1 CJ.CR.) de retour de Managua. 

Durant la guerre civile, le 
CJ.CJL avait établi le seul pont 
aérien qui ait pu fonctionner, ce 
qui lui a permis d’apporter une 
aide vitale : entre le 20 juin et 
te 20 juillet, au moins mille cinq 
cents tonnes de médicaments et 
de denrées essentielles ont pu être 
acheminées. Depuis la fin des 
combats, des tonnes de secours 
alimentaires ont pu être trans¬ 
portées. tous les quatre Jours, par 
rarnînna, depuis le CoSta-EUca, 
jusqu'à différentes régions du 
pays. 


A TRAVERS LE MONDE 


r.f.a. 

• M. Juras JAN LETTNER, un 
Slovaque qui travaillait A 
Radio-Free Europe comme 
pigiste depuis deux ans et qui 
s'était réfumé en RJP-A. en 
1973. a été arrête le 26 juillet 
dernier et inculpé d’espionnage 
le mercredi 15 août. 

République 
populaire 
du Congo 

• LE COLONEL SASSOU 
NGUE8SO, président de la 
République populaire du 


Congo, a décidé; mardi, d'am¬ 
nistier les personnes impliquées 
dans l'assassinat du président 
Marten NgouabL et du cardinal 
Emile Blayenda. en mars 1977, 
ainsi que tes auteurs de la 
tentative de coup d'Etat du 
14 août 1978, et plusieurs 
autres prisonniers politiques. 

Le colonel Nguesso a annoncé 
oes mesures A l’occasion du 
seizième anniversaire de la 
révolution congolaise. 

H a d'autre part assuré que 
les opposants congolais vivant 
à l’etranger, notamment en 
France, ne faisaient pas l'objet 
de poursuites et qu'ils epou- 
vaient regagner leur pays sans 
crainte ». — (AJP.) 


Suisse 

• LE rw’»nviirR:» ncMF!y rp DE 
BERNE a rejeté, le mercredi 
15 août, les accusations de 
1TJRBJS. à La suite de la mort, 
dans le canton d'Argovie, d’un 
fonctionnaire soviétique de 

l’Organisation internationale 
du mr-ari' m. Leoold P&nt- 
chenko avait été retrouvé 
mort, les raines ouvertes, dans 
la baignoire de sa chambre 
d'hôtel, le 7 avril dernier. 
Quatre mois plus tard, les 
autorités soviétiques avalent 
déclaré qui! s’agissait d’un 
s meurtre déguisé » et avalent 
mis en cause les services de 
renseignements suisses et bri¬ 
tanniques. — (CarrespJ 


Le CJ-CXR. n’est plus en me¬ 
sure, désormais, de poursuivre 
longtemps le pont aérien, trop 
coûteux. Ses possibilités finan¬ 
cières ne lui permettent de main¬ 
tenir son assistance au Nicaragua 
que jusqu’au 31 août. En outre, 
toujours selon M. Beauverd, des 
achats trop importants de den¬ 
rées alimentaires effectués par le 
CJ.CR. dans les pays voisins 
pouvaient mettre en péril l'appro¬ 
visionnement de leurs popula¬ 
tions. 

La situation est d'autant plus 
alarmante qne l’ancien dictateur, 
Anastaslo Somoza, a vidé les cof¬ 
fres. AttesL jusqu’à la prochaine 
récolte, en mars, le pays ne pourra 
subsister que si une assistance lui 
vient de l'extérieur. 

Devant cette menace, 1e 
CJ.CR. va lancer un appel de 
fonds. 

Poursuivant une de ses tâches 
traditionnelles, la protection des 
détenus, le CJ.CR, a confirmé 
que tes sandinlstes avalent 
accordé aux gardes nationaux de 
l'ancien régime qu'ils détiennent 
le statut de prisonnier de guerre. 
Le C -LCR. a donc obtenu 1e droit 
de visiter les quelque cinq mille 
prisonniers — dont plus des trois 
quarts sont Agés de moins de 
vingt-cinq ans, D a fait savoir 
que de nombreuses personnes, 
arrêtées par erreur, ont pu être 
libérées dans le courant de la 
semaine dernière. Certes, les 
conditions des détenus sont pour 
le moins précaires. Cependant, 
M, Beauverd a tenu A souligner 
qu’il n’a pas rencontré chez les 
sandinlstes des manifestations 
d’un esprit de vengeance. Au 
contraire, a-t-il conclu, leur 
action, dans l’ en sem b le, a été 
positive. 

ISABELLE VJCHN1AC. 
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Iran : le spectre de la contre-révolution 

iV. — Un sauveur nommé Bakhtiar 


Une série de nationalisa- 
tiens et de confisca ti ons, 
l'absence d'une politique éco¬ 
nomique cohérente, une agi¬ 
tation permanente parmi les 
o u vrière et la menace que 
fait peser une armée de chô¬ 
meurs mobilisent les nantis et 
les classes moyennes contre 
l'imam Khomelny. Faute 
d’une année structurée qui 
pourrait mettre un terme à 
l’anarchie ou prévenir une 
guerre civile dont la menace 
se précise, compta tenu de la 
prolifération de partis et de 
milices armées, beaucoup 
d’iraniens rêvent d’un.homme 
providentiel. (« Le Monde » 
des 14, 15 et 16 août) 

T&éran. — Le journaliste 
étranger débarquant à Téhéran, 
à la mi-juillet, écarqulllait les 
yeux d'incrédulité. Sur une lon¬ 
gue table rectangulaire, un ami 
avait aligné journaux, hebdoma¬ 
daires et revues iraniennes qui 
s’étalent brusquement mis à évo¬ 
quer la rie et les luttes, les opi¬ 
nions et les goûts d'un honune 
dont on ne parlait virtuellement 
plus depuis sa disparition, en 
février dernier : Chahpour 
Bakhtiar. le dernier chef de gou¬ 
vernement du chah, condamné & 
mort par contumace pour « haute 
trahison». 

Avant que M. BaKhtiar eût 
tenu sa première conférence de 
presse, & Paris, le 31 Juillet, des 
publications reproduisaient ses 
manifestes, enregistrés sur cas¬ 
settes et Introduits en Iran clan¬ 
destinement. Des magazines lui 
consacraient leur couverture, d'au¬ 
tres leurs manchettes ou leurs 
éditoriaux. Les articles auxquels 
11 eut droit lui étalent apparem¬ 
ment favorables, ou neutres, rare¬ 
ment critiques. 

Les propos que l'on tenait cou¬ 
ramment dans certains milieux 
& Téhéran n'étalent pas moins 
significatifs. € Beaucoup de baza- 
rts, comme moi, nous disait un 
prospère marchand de tapis, espè¬ 
rent Qu'avant un an Bakhziar 
remplacera Kkometuy : d’aiUeurs 
la presse y prépare l'opinion. » 
Un nuf.ton banquier, issu d'une 
grande famille terrienne, nous 
expliquait : eA ce train, les 
communistes gouverneront T Iran 
avec ou sons Khomeiny. Un 
régime libéral étant inimagina¬ 
ble dans un pays comme le 
nôtre, je me résignerai à une 
dictature militaire, meme de type 
nassérien. Cependant, mes préfé¬ 
rences sont à Bakhtiar, un homme 
fort qui ne se laissera pas berner 
par les communistes. » 

Tout autant que le centre d'af¬ 
faire de Téhéran, les beaux quar¬ 
tiers du nord tiennent en haute 
estime l'ancien premier ministre. 
N’a-t-il pas été l'élu du c hah 
pour défendre l’institution monar¬ 
chique ? Nte-t-ll pas résisté, jus¬ 
qu'au bout, et malgré le désaveu 
de ses «nia politiques du Front 
naitona J a la poussée du « fana¬ 
tismeKkometngste ? » L'espoir 
entretenu les foyers des 

«taghoutis» (les ci-devant) n’est 
pas cependant dépourvu de luci¬ 
dité. « La populace ne recevra pas 
Bakhtiar les bras ouverts », 
remarque l’un d’eux, au cours 
d’un dîner, « Elle ne lui pardon¬ 
nera jamais d'avoir couvert de 
son autorité le massacre par l'ar¬ 
mée de centaines de manifestants 
et, surtout, d’itre parrafni par les 
Etats-Unis », acquiesce un autre 
convive. 

Au sommet de la Guadeloupe, 
en décembre dernier, le président 
Carter proposa h ses pairs fran¬ 
çais, fl-pgt nls et allemand de sou¬ 
tenir m. Bakhtiar, seul homme 
capable à ses yeux de prendre la 


De notre envoyé spécial ÉRIC ROULEAU 


relève du chah dont le départ lui 
paraissait déjà inéluctable. Peu 
après, la souverain confiait A 
SL JDhson Naraghi, sociologue de 
renom, qu’il quitterait «très pro¬ 
chainement » l'Iran et, le 30 dé¬ 
cembre, chargeait M. Bakhtiar de 
former le nouveau gouvernement. 


Le 8 janvier, le chef de la Maison 
Blanche faisait remettre un mes¬ 
sage confidentiel k l'Imam Kho¬ 
melny, le mettant en garde contre 
« le bain de sang » qui s'ensuivrait 
si l’exilé de Nëauphte-le-ChAteau 
ne donnait pas sa chance au nou¬ 
veau pr em i e r ministre. 


Un ennemi de la pagaifle 


UH ORGANE 

DE L'OPPOSITION LAÏQUE 
PUBLIÉ A PARIS 

Divers groupes de l'opposition 
laïque, représentés k Paris par 
des personnalités de l'émigration, 
en tète desquelles figure M. Cha- 
ponr Bakhtiar, publient k partir 
du lundi 30 août un quotidien 
sous le titre NomCh Rrouz fia 
Lettre dn jour) M. Djanad Ala- 
mir, journaliste et ancien produc¬ 
teur a la télévision iranienne, est 
l’un de ses principaux animateurs. 

FaaJssarut en persan, sur huit 
pages ronéotypées, Nameh Rrouz 
entend se substituer aux Jour¬ 
naux interdits en Iran — tel 
Aayandcgcm — ou censurés. H se 
serait déjà assuré 2 000 abonne¬ 
ments en Iran et environ 5 000 
dans divers pays européens. 

Une édition en langue anglaise 
sera diffusée k partir de l'au¬ 
tomne prochain aux Etats-Unis. 

Les animateurs du nouveau 
quotidien affirment avoir obtenu 
2e soutien de diverses formations 
laïques, dont le Front national 
démocratique de M. Matlne 
DaftarL 



L’avertissement ayant été 
ignoré, la répression fut, en effet, 
particulièrement sanglante. Elle 
se serait sans doute poursuivie 
si ML Bakhtiar n’avait pas été 
«trahi» par le chef de l’état- 
major, le général Gharabaghl qui 
avait, dit-on, négocié en secret 
la reddition des forces années. 
Ainsi s'expliquerait, selon des 
sources militaires, la confiance 
alors incompréhensible qu'affi¬ 
chait l’ancien premier ministre 
quelques heures k peine avant sa 
fuite précipitée. 

Ce grand bourgeois de culture 
française, qui citait Camus ou 
Paul Valéry entre deux rafales 
de mitraillette, qui ne dissimu¬ 
lait pas son athéisme dans un 
pays profondément religieux, qui 
traitait l’imam Khomelny, au 
faite de sa puissance, de s vieux 
fou irresponsable », frisait peut- 
être l'Inconscience. Mais ses pro¬ 
pos et son comportement avaient 
de quoi séduire tous ceux que 
lésait la révolution Islamique. 
Pour lui, «la révolution, c’est 
la pagaille qui donne la nau¬ 
sées ; tes millions de manifes¬ 
tants qui exigeaient sa démission 
n'étalent & ses yeux qu’un 
« défüé de braillards » ; « je suis 
pour la démocratie, non pour ta 
populace », disait - U. Pourquoi 
n'organiserait - il pas des élec¬ 
tions? lui demandait-on deux 
jours après le retour de l’imam 
fOimneiny en Iran. « Parce que 
neuf élus sur dix porteraient le 
turban » répondait-Q. U a fait 
confiance cd 2a bourgeoisie, aux 
cadres, aux intellectuels », bref 
«aux forces vives b de la nation. 
Et c’est k ces élites nanties ou 
aisées, occidentalisées oh « moder¬ 
nes », donc laïques, qu'il donne des 
raisons d'espérer dans ses mani¬ 
festes comme dans sa conférence 
de presse' parisienne. 


A quelques nuances près, l’exilé 
de Paris n'est pas. sur le fond, 
idéologiquement éloigné de nom- 


telllgentsia lui sont hostiles ou ne 
s’identifient pas à sa politique. 
D’autre part, il récuse les forma 
tlons de gauche ou d’extrême 
gauefe, dont H se méfie, bien 
qu'eBes aient été disposées k sou¬ 
tenir tout autant sa lutte eanti 
impérialiste » — malgré son ca 
ractère «mystique» k leurs 
yeux — que sa politique sociale, 
IncootestaMament radicale. En 
outre, l’imam Khomelny n’a pas 
d’atouts comparables & ceux que 
détient le tandem ’Ra-Tcht.ïw.r -Cha- 
riat Madari. Aucune puissance 


étrangère ne lui fait vraiment 
confiance. La presse lui échappe 
largement fi paraît tout Ignorer 


bre de personnalités laïques qui des règles de la politique. Ainsi 


animent la scène politique ira¬ 
nienne. Il est de la famille mos- 
sadeghlste k laquelle appar¬ 
tiennent des hommes comme 
M. Baxargan. actuel premier mi¬ 
nistre, ML Sandjabi, président du 
Front national, M. Hassan Narih, 
président de ]a NIOC (compagnie 
nationale du pétrole). M. Mogha- 
dam, président du parti radical, 
et meme M. Matlne - Daftari. 
petit-fils de Mossadegh et pré¬ 
sident du Front national démo¬ 
cratique, qui reproche essentiel- ____ 

tement à M. Bakhtiar ses liens amendée, avant d'inviter la pô^ 
avec les Etats-Unis. pulation & boycotter l'élection de 

Cependant, de toutes ces per- JSS^SSÜ!ïfi» * 

penuratentm jourTàte faveur te ^ ** 

des circonstances, prétendre k la récusa^^’aTO^ffL m iï a iA^HMmîS 
succession de l’Imam Khomelny, . légitimité 

M. Bakhtiar est aujourd’hui can- » Constitution qui serait 


a-t-il manqué l’occasion d’être le 
guide d’une nation, disent ses 
ennemis, pour devenir le chef 
d'une faction du clergé, d’alHeurs 
hétéroclite. 

' L’ayatollah .Chariat Madari 
s’est livré à une manoeuvre oui 
a eu pour effet de mettre l'imam 
Khomelny au pJed du mur. Après 
avoir approuvé, grosso modo, le 
projet de Constitution, le digni¬ 
taire azerbaïdjanais s'est brus¬ 
quement prononcé en faveur de 
l'ancienne loi f rwidft-mwwt'.g 'fc 


dïd&t favori du « marais » cen¬ 
triste. qui aspire avant tout k 
l’ordre dans te respect de la pro¬ 
priété privée. 


adoptée par une assemblée «mal 
élues. Brandissant l'éoouvant&Ü 
de la guerre civile, Il a menacé 
d'appeler k l’Insurrection les 
■Azerbaïdjanais qui représentent 


Si ML Martine-Daftari paraît trop environ un tiers de l' ensemb le de 
radical, MM. Bazargan et Sand- la population. H a s ommé, en 

- quelque sorte, l’imam Khomelny 


jabi trop compromis avec te -acra 
veinent islamique, l’ancien chef 
du gouvernement du chah est, 
lui, exempt de ces «tares». U a 
été te premier, et le seul, à ne 
pas «céder a. la populaces et k 
dénoncer d'emblée la' « dictature 
des mollahs», le seul encore A 
bénéficier du triple soutien de 
Washington, de la haute hiérar¬ 
chie de l'année (qu’il s'est bien 
gardé d’« humüier» et A laquelle 
il continue A rendre de vibrants 
hommages} et d’une fraction ap¬ 
préciable du clergé, représentée 
par le puissant ayatollah Chariat 
Madari. 


Le rôle de l'ayatollah Chariaf-Madari 


Ce dernier est, d’une certaine 
manière, un représentant authen¬ 
tique du Bazar, doit 40 % des 
commerçants sont originaires de 
sa province natale, l’Azerbaïdjan, 
et qJl bd vouent une fidélité A 
toute épreuve. Le Bazar et l’Azer¬ 
baïdjan ont traditionnellement 
fourni A l’Etat et a l’année de 
nombreux cadres et au monde des 
affaires d'éminentes personnali¬ 
tés. Tflnur Bazarean, Hmam Na- 
Zih, Mn ghft/Tum et l’ amir al Madanl 
(l’actuel gouverneur du Kbouzis- 
tan, ami de M. Bakhtiar), pour 
ne citer que ceux-là» sont des 
Azerbaïdjanais Issus de familles 
bourgeoises. 

Chef de file des mollahs conser¬ 
vateurs et « éclairés », l’ayatollah 
Chariat Madari est aussi un 
homme politique subtiL Monar¬ 
chiste, de raison et de cœur, il 
s’est rallié à la République isla¬ 
mique, tout en contestant A toute 
occasion ses fondements et ses 
orientations, avant de prêcher 
une « laïcité » qui ressemble fort 
à un cléri calisme déguisé. U veut, 
dit-il. éloigner tes mollahs des 
affaires politiques, mais, comme 
il nous l'expliquait récemment, il 
prûne l’établissement d’une sente 
de contre-pouvoir religieux qui 
damerait des « directives » au 
gouvernement tout en veillant A 
ce oue celui-ci se conforme aux 
vertus et aux principes de l'Is¬ 
lam chiite qu'il tient A instaurer 
comme religion d'Etat. 

Cependant, contrairement A une 
conviction très répandue dans le 
monde occidental, le clivage reli¬ 
gieux-laïcs est souvent une façade 
en tinmpe-rœH et, en tout cas, 
une contradiction marginale dans 
le contexte Iranien. Plusieurs for¬ 
mations résolument laïques, al¬ 
lant de l’e x trême adroite A la 
gauche, ont ch a cune leur «cor¬ 
respondant» dans te clergé, 
«leur» ayatollah ou «leurs » mol¬ 
lahs qui partagent leurs opinions 
politiques. Ainsi, par exemple, 
l’organisation Intégriste d’ex¬ 
trême droite des Fedayan-Xalam 
compte en son sein-et A sa direc¬ 
tion plusieurs religieux dont le 
plus cornu est l’ayatollah Khal- 
Le Front national démocra¬ 
tique (centre-gauche) consulte rê- 
grûlèremect l'ayatollah Zaadjani, 
mfissadeghlste notoire. Les Mou- 
jahldin du peuple (progressistes), 
et Hatia une moindre mesure les 
Fedayin du peuple (marxistes) 
soutiennent l'ayatoUah Talegha- 
ni qui entretient également de 
bonnes relations avec le Front 
national de M. sanHjahi 3 | ne 

faudrait donc pas s’étonner si les 
centristes collaborait étroitement 
avec TayatoUah Chariat Madari. 

Les affinités politiques en¬ 
tre l'ayatollah azerbaïdjanais et 
U. Bakhtiar, qui sont d'aHteura 
de rieUtes connaissances, sont évi¬ 
dentes. Partisans tous les deux 
d'une monarchie constitutionnelle, 
du moins avant 1e départ du 
chah, ainsi que d’une économie li¬ 
bérale, ils sont tout autant l'un 
que l’autre anticommunistes et 
- favorables A une collaboration 
avec l'Occident Leur alliance, ta¬ 
cite ou formelle, repose sur un 
postulat : tout pouvoir qui se veut 


stable doit nécessairement s’ap¬ 
puyer sur au wwi»» deux des trois 
piliers du monde politique Ira¬ 
nien : la bourgeoisie, te clergé, la 
gauche. 

Cette dernière est la moins in¬ 
fluente, compte tenu du fait que 
le « tien état » des « moustazejin » 
(déshérités) est aujourd'hui, de 
l'avis général, peu ou prou acquis 
A l’knam Khomelny. H demeure 
pour eux le «père de ta révolu¬ 
tion » et le garant de son abou¬ 
tissement. Cependant, le drame 
du patriarche de Qom est qu’il 
n'a pas d'alliés dans te camp laïc. 
Les anciennes classes possédantes, 
cela va de sol, mais aussi une 
bonne partie du Bazar. la 
bourgeoisie libérale, l'appareil de 
l'Etat, la majeure partie de l'in- 


de se soumettre ou de se dé¬ 
mettre. 

Le patriarche de Qom étant, H 
l'a prouvé, tenace et obstiné, il 
acceptera sans doute de relever le 
défi- U est ainsi acculé A avoir 
«cocus à 2a violence et A la ré¬ 
pression — auxquelles le poussent 
d'ailleurs ses adversaires pour le 
discréditer davantage — af!n tfe 
défendre son autorité et, partant, 
la révolution islamique. 

L’issue de l'épreuve de force 
demeure pour le mnin* incer¬ 
taine. Les forces de gauche et 
d'extrême gauche, bien que per¬ 
sécutées par les intégristes mu¬ 
sulmans, préfèrent encore, A 
tout prendre, te « populisme ar¬ 
chaïque » de l’Imam fgTwrwTny 
au « conservatisme ■ réaction¬ 
naire s d’un Bakhtiar. Les mou¬ 
vements autonomistes ne pour¬ 
ront pas de même se ranger dans 
te camp d’un nationaliste qui 
porte de « décentralisation pro¬ 
vinciale ». L'armée, Jusqu’A nou¬ 
vel ordre divisée, amühife «t apa¬ 
thique, n’est pas en mesure de 
faire pencher la balance en fa¬ 
veur d’un « sonneur » que la 
troupe oonteste. 

L’Iran de Khomelny est-il 
donc condamné & une « anar¬ 
chie s prolongée ? L'avenir de la 
république Islamique. A court ou 
A moyen terme parait, en tout 
cas bien sombre. 

FEN 


Liban 

L aimée prend le contrôle do port de Beyrouth 

De notre correspondant 

fiée qui 
tourne. 


V» 


Beyrouth. — A l'issue d’affron¬ 
tements dans le port de Beyrouth 
entre l'armée et tes milices chré¬ 
tiennes (2e Monde du 16 août), 
qui ont fait un tué et six blessés 
ri-in* tes rangs des militaires, deux 
détachements de l'armée, comp¬ 
tant au total deux cents hommes, 
ont pénétré, ce Jeudi 16 août. A 
l'aube dans l'enceinte 
«uw rencontrer d’e 
Cette opération avait 
cédée de contacts qui avalent 
permis un arrêt des combats, 
mercredi A 18 heures. L'armée 
dispose, désormais dans te part, 
de près de trois cent cinquante 
hommes et de vingt blindés, oe 
qui constitue pour elle un certain 
succès dans sa difficile tentative 
pour affirmer l'autorité de l’Etat. 

Son intervention est, jusqu'A 
présent, limitée au secteur chré¬ 
tien où <mt commencé à se pro¬ 
duire des affrontements. Le chef 
des forces libanaises (chrétiens), 
SL Bechir Gemayel. nous a dé¬ 
claré A ce propos : «Pour com- 

Î laire au premi er ministre et 
Iu//er certains ambassadeurs 
(l'ambassadeur des Etats-Unis, 
Vannée a été postée 
à certains points bien visibles, 
alors que ta responsabilité des 
divers fronts est laissée aux min¬ 
ces. C’est en se rendant à leurs 
« positions » que nos miliciens se 


. . « 
troupe là ou «Se est tourne. La 
solution est simple : ou bien l'ar¬ 
mée prend la responsabilité de ta 
ligne de fronts de bout en bout, 
et c'est ce que noue souhaitons. 
en étant prêts A adhérer à cette 
solution, ou bien eue se retire. » 
la première hypothèse équi¬ 
vaudrait A une relève par Tannée 
libanaise des troupes syriennes de 
lÿ Force arabe de dissuasion, tout 
au long de la limite du secteur 
chrétten? Four 3e moment, l’Etat 
s’emploie, avec l’appui discret des 
Etats-Unis, A limiter cette relève 
au centre de Beyrouth où les 
combats sont quotidiens, depuis 
un an, entre les milices chrétien¬ 
nes et tes troupes syrienn es. Au 
demeurant, dés que l'incident du 
port s’est adhevè, ces affronte¬ 
ments « traditionnels », ainsi 
qu'on les qualifie à Beyrouth, ont 
repris le devant de la scène, avec 
une violence inhabituelle. Plu¬ 
sieurs obus sont tombés A IInté¬ 
rieur du secteur chrétien, dans 
tes rues proches du centre-ville, 
sans toutefois faire de victimes. 

H ne semble-pas^. cependant, que 
ces incidents, entre tes milices 
chrétiennes, (Tune part, l'armée 
libanaise et tes forces syriennes, 
de l'autre, doivent, pour te mo¬ 
ment du "«oing, prendre une 
grande ampleur. — L. G. 


tcraSI 


Judaïsme contre hellénisme... 

De notre correspondant 


Jérusalem. — Depuis quinze 
jours consécutifs le quartier 
ultra - orthodoxe de Méa- 
Shéarim connaît une fièvre 
anti-laïque provoquée par la 
poursuite des travaux de 
construction d’un grand stade 
à Shootât, banlieue nord de 
ta c apitoie. Des centaines de 
zétotes en caftan noir recou¬ 
verts de sacs, symbole du 
deuü et de l’affliction, ont 
bloqué ta circulation et se 
sont heurtée pour ta première 
fois, mercredi soir 15 août, 
aux forces de Tordre venues 
les disperser. Dix d'enhre eux 
ont été arrêtés. 

Les manifestants protestent 
contre plusieurs « profana¬ 
tions » .* celle du Snobât que 
constitue le passage dés voi¬ 
tures sur ta route de Ramot. 
nouveau faubourg extérieur 
relié à ta ville par un axe 
routier Important qui passe 
à proximité des quartiers 
orthodoxes. La circulation 
sur cette route le samedi 
heurte les convictions et le 
« repos sabbatique» des ultra- 
religieux. La route qui mènent 
au stade passera également 
non loin de ce quartier. Ce 
fait aura pour conséquence 
de drainer le samedi, unique 
jour de repos hebdomadaire. 


consacré de ce fait aux ren¬ 
contres sportives, une foule 
nombreuse et bruyante. Le 
maire de Jérusalem, U. Teddy 
Kollefe, a annoncé qtVÜ était 
prêt A envisager ta construc¬ 
tion du stade affleure, mais à 
condition que le gou v ernement 
finance cette opération et 
dédommage la municipalité 
pour les dizaines de mi l li ons 
de livres déjà engagées dans 
les travaux de ShoafaL Le 
ministre de nstirieuraoppo- 
ei un refus A cette requête. 

En fait, c’est contre le prin¬ 
cipe même de ta construction 
d’un grand, stade à Jérusalem. 

Sainte, que s'élèvent 
A papfflobes ». 
ttade, affir- 
ment-Üs » sont en contradic¬ 
tion flagrante avec ta philo¬ 
sophie, les idéaux et le com¬ 
portement juif traditionnels. 
Bref, le judaïsme ne peut 
s'aceomoder de Thetlénume, 
et la qualité de « peuple du 
Livre » attribuée au peuple 
juif dès Tantiquité provie nt , 
rappéHent-Us. de sa recherche 
permanente de la spiritualité 
opposée Acla culture physi¬ 
que ». celle du corps et de la 
force qui s'exprime dans les 
feux du stade. 

(Intérim.) 


ta V&e sainte 
..les « homme» 
Les jeux" du 


AFRIQUE 


République Sud-Africaine 


M. Sithole conspué à Johannesburg 

De notre correspondante 


Johannesburg. — « N’étant pas 
concerné (as an outsider), que 
pensez-vous de la race hu¬ 
maine ? », demande avec aplomb, 
'au milieu d'applaudissements, un 
|eune étudiant blanc au révérend 
Ndabanlngl Sithole, dirigeant de 
la faction interne de la ZANU 
(Union nationale africaine du 
Zimbabwe) et député A Sallsbury. 

It fut on temps où Punlvar- 
slté anglophone du Wltwatersrend 
à Johannesburg était considérée 
comme la fief dae étudiants libé¬ 
raux. Les deux mille étudiants, 
dont de nombreux Rhodéslens, 
qui assistaient au meeting orga¬ 
nisé A l'université avec, 
M. Sithole ae sont appliqués A 
montrer que cette époque est 
révolus. C'est dans une ambiance 
hostile, et parfois raciste, que 
la dirigeant noir y a fait «on 
Intervention. Pour le public, le 
Zimbabwe est encore la Rho- 
déale. Quand M. sithole a fait 
allusion à la guérilla, l'auditoire 
crie * lerrortsfs » ; quand 11 de¬ 


mande • qui a le contrôle des 
forces dans le maquis ? -, on 
entend dans la fouie • las 
Russes •» 

M. Sithole a eu cependant 
l'occasion, dans une conférence 
de presse, de faire connaître 
ses critiques concernant l’ac¬ 
tuelle constitution du Ztmbabwe- 
Rho déale, qui garantit aux 
Blancs une minorité de blocage 
et leur confie les postes-clés à 
te tête du paya La. dirigeant 
nationaliste soutient le texte 
rédigé à Lusaka par les pays 
du Commonwealth et le qualifie 
dB • pas en avant ». It demande, 
en revanche, que l’ancien pre¬ 
mier ministre, M. lan Smith, 
I' ■ auteur de la déclaration uni¬ 
latérale (fIndépendance », soit 
okdu de la conférence de toutes 
Isa parties, prévue A Londres le 
mois prochain' (le Monde du 
16 août). « Il faut éviter, a-MI 
dit, QU'/Jt chercha i influencer 
les résultats des délibérations. - 
C. C. 


LE GOUVERNEMENT DE 
/i l Mrt AtfwE — HHODESIE di¬ 
rigé par l'évêque Muzorewa a 
confirmé, mercredi 15 août, 
qu'il acceptait de se rendre A 
te'conférence organisée A 
Londres, A l’initiative du Com- 
monwealth, 1e 10 septembre 
prochain ils Monde du 


16 août). Bien que le commu¬ 
niqué officiel soit muet A cet 
égard, U semble, «ton te cor¬ 
respondant du New York Times 
A Sallsbury, que M. Ian Smith, 
ancien chef du gouvernement 
rhodeslen, et membre - du 
cabinet actuel, fera partie de 
te délégation. 


LA CRISE SAHARIENNE 

Les autorités marocaines préparant la population 
à un éventuel élargissement du conflit 


(Suite de ta première page.) 

« L'Algérie occupe, par Vinter- 
médiatre de ses mercenaires, de 
vastes zones du nord maurita¬ 
nien», croyait pouvoir écrire Al- 
Mittaq, avant d’ajouter : « D'im¬ 
portantes unités, dotées éParme- 
ments sophistiqués, ont investi le 
port et Vaéraport de Nauadhtbau 
au vu et au su des autorités 
mauritaniennes. (—) Ces forces 
comprennent des soldats algériens 
et sont encadrées par des offi¬ 
ciera algériens.» 

Malgré une outrance évidente' 
— l’Investissement d'un port et 
d’un aéroport par une année 
étrangère ne passe habituellement 


guerre psychologique et la pro¬ 
pagande ont évidemment leurs 
lois. Mais a m s’agit peut-être 
pas là seulement de cela. On 
estime, en effet, à Rabat, que 
l’arnhitioD du Folisario est désor¬ 
mais de tenter rapidement un 
coup d’ëetet dans l’ancien Tiris- 
El-Gharbla pour ne pas laisser 
les Marocaine s'installer sans 
encombre dans ce territoire dont 
raccord d’Alger l’avatt, en théo¬ 
rie. rendu maître. Les offensives, 
du Front, pense-t-on Ici, devraient 
être menées A partir du. territoire 
mauritanien, dont la -. proximité 
permettrait des replis rapides IA 
où tes combattants sahraouis doi¬ 
vent effectivement bénéficier de 
bases logistiques et de «im nHd tfe 
Rabat parte d’ores et déjà, «en te 
regrettant pour le peuple frère 
de Mauritanie», d’exercer, ti 
besoin est, son «droit de otite» 
au-delà de te nouvelle frontière 
du sud. 


Que cette intention relève de 
l'information du de « intoxica¬ 
tion ». ta ministre marocain de 
l'intérieur, M. B&sri, annonçait 
en tout cas, mercredi soir, sons 
la tente des représentants des 
tribus, que son gouverneme n t al¬ 
lait armer mfile cinq cents cMls 
de l’Oued-Eddahab (nouveau 
nom du Tlris-El-GharUa). La 
décision -est h on g in. me¬ 
sure où elle est — 

que tes 

- MLTWWJ I ___ ______ 

convaincre de te « marocanité » 
les populations de te région. Elle 
viendra s'ajouter im p ortan tes 
dispositions prises pour renforcer 
te défense de la nouvelle pro¬ 
vince g r a e e au rapatriement 
désarmais achevé avec l'aide 
américaine de mEle cinq, cents 
soldats marocains du Sbaba et 
au repli en oours des six mlHe 
hommes stationnés en Maurita¬ 
nie. 

Plus timidement, te front di¬ 
plomatique commence également 
A s’anima depuis quelques Jours. 
A Rabat, avec 1a visite (Ton 
émissaire irakien et des ministres 
des affaires étrangères maurita- 

- nlen et ivoirien ; en Arable Saou¬ 
dite, où- séjourne depuis samedi 
un coaspfller du roi, M. Ben- 
souda, et A Alger, où est arrivé, 
mercredi, venant de Mauritanie 
et du Maroc, te président de te 
sous-commission des affaires 
africaines de la Chambre des re¬ 
présentants américaine, M. So- 
terz. Mais, pour l’heure du moins, 
ostensiblement, en se prépare 
plus A agir qu’à négocier, 

BERNARD GUETTA. 
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Japon 


AFIN DE RENFORCER SON CONTROLE SUR LE PARTI AU POUVOIR 

Ohira souhaite provoquer des élections anticipées 
au début de rautomne 


Tokyo. — Bien que l'annonce 
officielle Jû'en -.soit pas encore 
faite, personne ne doute plus an 
Japon qu’il y aura des élections 
générales fin septembre ou au 
plus tard début octobre. Le pre¬ 
mier ministre, H Ohira, avec 
l’art consommé de l’esquive qui 
est le sien, se contente de formules 

- vagues. Cependant, symptômes 
qui ne trompent pas., des affiches 
électorales ont commencé à 
apparaître & travers le pays et 
le premier ministre & soudain 
ajourné l’Introduction d’une 
T.VJL 

On s’attend, en général, 
les milieux politiques nippons 
que le premier ministre déelde de 
convoquer une session extraordi¬ 
naire du Parlement à la fin de 
ce mois, pour faire approuver les 
projets de lois qui restent en 
suspend, et dissolve la Chambre 
basse aussitôt après, des élections 
pouvant avoir lieu soit le 30 sep¬ 
tembre, soit lé 7 octobre. 

Certes, aucun gouvernement qui 
juge utile pour asseoir son pou¬ 
voir d'user de l’arme de La dis¬ 
solution n’est généralement en 
.peine de trouver un prétexte. A 


Afghanistan 

DES CENTAINES D'OPPOSANTS 
AURAIENT ÉTÉ BRÛLÉS VIFS 
OU ENTERRÉS VIVANTS 
PAR L'ARMÉE ' 

Une trentaine de Soviétiques et 
une quinzaine d’Afghans auraient 
. été tués, di manche. 13 août, au 
cours d’une émeute & Kandahar, 
dans le sud-est du pays, selon les 
opposants au régime de AL TaraM 
réfugiés au Pakistan. 

Un chef de tribu de l’ethnie 
haz&ra. Wall Beg. a, d'autre part, 
lancé mercredi un appel d’Islama¬ 
bad à la Commission des droits 
de l’homme des Nations ' unies 
pour qu’elle enquête -sur a le 
régime de terreur de l‘armée 
afghane , gui se déchaîne contre 
la population musulmane ». H a 
affirmé que sa tribu combattait 
aux côtes des autres groupes 
ethniques afghans contre le 
« régime au pouvoir aidé par 
l'Union soviétique » et - qu'elle 
contrôlait plus-de 10 Çfr'dtr ter- 
merritoire du pays. 

Séton un fonctionnaire interna- I 
tlonal. qui s’est rendu à plusieurs : 
reprises en Afghanistan, et que 
cite {‘International Herald Tri- 
bune de ce Jeudi, environ trois 
cents Hazaras ont été exécutés 
récemment par l'armée dans des 
conditions atroces, près de 
Kaboul. Citant le témoignage d’un 
fonctionnaire du régime, fl rap¬ 
porte. en effet, que cent cin¬ 
quante-trois Hazaras amenés par i 
camions ont été jetés & terre, 
arrosés d’essence et brûlés vifs. 
I>es membres d’un deuxième 
groupe auraient été entassés dans 
une fosse et enterrés vivants à 
l’aide de bulldozers. 


De notre correspondant 

condition que sa majorité le suive 
sur cç terrain. Précisément, c’est 
lè que le bât blesse : les tergi¬ 
versations et la Taise-hésitation 
à laquelle se livre Mi Ohira sont 
' dues moins i sa prudence légen¬ 
daire qu’aux âpres discussions qui 
se déroulent, au sein du Parti 
libéral-démocrate CPJL.JDJ, entre 
factions, clientèles regroupées 
autour, d'un chef. Celles-ci ont 
théoriquement été dissoutes en 
1977. Male étant donné que rien 
n'a changé dans le fonctionne¬ 
ment du PLJD., que la presse 
continue â parler des dans et 
que les milieux politiques sont 
toujours secoués . par leurs 
luttes, on peut considérer cette 
«réforme» comme non avenue. 

M. Ohira cherche avant tout à 
s’assurer les chances d'obtenir un 
second, mandat de chef de gou¬ 
vernement. H manœuvre avec son 
groupe moins en fonction de 
l'opposition, trop faible et divisée 
actuellement pour le gêner, mais 
dans, l’espoir de grignoter des 
sièges aux autres factions de la 
majorité. Celle du premier minis- 


Cttmhocfge 

LE «PROCÈS» 

DE MH. PQL POT ET IEHG SARY 
S'EST OUVERT A PHNOM-PENH 

I<e « procès de MM. Pol Pot, 
Ieng Saryy et autres ». dirigeants 
du régime khmér rouge renversé 
en janvier dernier tors de l’inva¬ 
sion du Cambodge par les troupes 
de Hanoi, s’est ouvert, mercredi 
15 août, dans une salie de confé¬ 
rences de Phnom-Penh Lie Monde 
du 10 août). Neuf chefs d’inculpa¬ 
tion ont été retenus contre les 
deux « prévenus » — dont ceux 
de « génocide et de massacre sys¬ 
tématique ». d’« esclavagisme », 
de « perversion des adolescents », 
de « sabotage de l’économie con¬ 
damnant la population à la 
lamine », de « poursuite de leurs 
crimes après avoir été renversés 
et d'abandon de l'indépendance et 
de la souveraineté nationales ». 
Les - accusés sont jugés par un 
« tribunal révolutionnaire du peu- 
•ple » délégué par le régime pro- 
yletnamien^de tl Heng S&mrin. 

Ce régime n’ayant toujours pas 
'créé de ministère de la justice, 
c’est le ministre de la culture et 
de l'information, M_ Keo Cbanda, 

S ul dirige les débats, qui doivent 
urer jusqu’au 19 août Huit Juris¬ 
tes étrangers, quatorze représen¬ 
tants d’organisations internatio¬ 
nales et une trentaine de jouma- 
- listes étrangers — venus pour la 
plupart du bloc soviétique — 1 
assistent au « procès ». dont l’Issue 
ne fait guère de doute. MM. Pol | 
Pot et Ieng Sary., qui avaient été 
« sommés de comparaître ou de 
se faire représenter par un avo¬ 
cat », sont « représentés » par 
deux « défenseurs » commis d'of¬ 
fice. • 


tre. qui est en même temps pré¬ 
sident du parti majoritaire, 
partant dans la course électorale 
avec un avantage certain, les 
groupe rivaux s'opposent à son 
initiative. M. Ohira est d'autant 
plus vivement contré par ses 
adversaires qu'il s’est lui-même 
opposé à la dissolution de la 
Chambre basse, pour des motifs 
analogues aux siens, souhaitée 
par M. Fufcuda. son prédécesseur. 

Le seul argument dont dispose 
M. Ohira pour convaincre ses 
adversaires; c’est qu’il faut pro¬ 
fiter de l’avance acquise par .le 
PXJD. aux élections locales 
d'avril (le Monde du 10 avril), car 
Plus on attend et plus les pro¬ 
blèmes sociaux risquent de 
s’aggraver et la chance de ren¬ 
forcer la majorité de s'échapper. 


Un déluge d'argent 

Les élections qui s’annoncent 
- donneront lieu, comme par le 
passé. & une grande débauche 
financière. M. Niki. l’un des chers 
du PJJ), avait tenté, torsqu’il 
était -premier ministre, après le 
scandale Tanaka. d’assainir la vie 
politique » ML Propre », comme 
on le surnomme, se fait â" nou¬ 
veau l’avocat de réformes sur 
la manière dont doit être menée 
I la campagne électorale et en 
fait même une condition & 
son accord pour la dissolution de 
, la Chambra Sans mettre en doute 
sa bonne foi, on peut remarquer 
néanmoins qu’une réforme du 
système de financement du P_L_D. 
desservira d’abord M. Ohira et le 
clan Tanaka son allié, dont 
l’osage qu’il fait des fonds poli¬ 
tiques n’est plus â démontrer (et 
a servi grandement, dit-on. à 
l’accession au pouvoir de 
M. Ohira). 

lie monde politique nippon 
ayant été à nouveau secoué ces 
derniers temps par des scandales 
de pots-de-vin versés par des 
firmes aéronautiques américaines 
à des politiciens japonais, 
ML Ohira prendra sans doute 
certaines mesures destinées à 
apaiser l’opinion publique. Il a 
déjà . « conseillé » fermement à 
M. Matsuno, ancien directeur de 
l’agence de défense, compromis 
dans l’affaire Mac Donnel-Dou- 
glas, de démissionner du PJJD. 
Ce que ce dernier a fait d’autant 
plus volontiers que la commisé¬ 
ration qu’éveillera cette sanction 
dans son électorat lui assure sa. 
réélection., comme l’a prouvé 
celle en 1976 de ML Tanaka. 

En attendant que les politiciens 
de la majorité aient terminé leurs 
arbitrages et se soient entendus 
sur la composition des « habits 
neufs » avec lesquels ils enten¬ 
dent se présenter devant l’élec¬ 
torat, la presse publie régulière¬ 
ment le montant des fonds 
politiques, se chiffrant à des 
centaines de minions de yens. 
qui commencent à circuler au 
sein du F.L.P. et entre celui-ci 
'et les milieux d'affaires. 

PHILIPPE PONS. 


Pnîort soviétique 


Selon M. Tchemienko 


LES POURPARLERS 
AVEC LA CHINE 
«COMMENCERONT 
INCESSAMMENT» 

Moscou (AFF. - ReuterJ. — 
M. Léonld Brejnev a regagné 
Moscou, le mercredi 15 août, après 
sept semaines de vacances pas¬ 
sées en Crimée, où fl a reçu, 
comme chaque année, des diri¬ 
geants des pays socialistes euro¬ 
péens, ainsi que M. TsedenbaL, 
chef du parti communiste mongol 

D'autre part, M. Tchemienko, 
secrétaire du comité central et 
membre du bureau politique, du 
parti communiste soviétique^ a 
déclaré â Frounzé (capitale de la 
Kirghizie), non loin de la fron¬ 
tière chinoise, que les pourparlers 
sur la normalisation des relations 
entre l’UJLSJS. et la Chine 
« commenceraient incessamment ». 
C’est depuis plusieurs semaines la 
première déclaration soviétique 
officielle concernant ces négocia¬ 
tions. M. Tchemienko, qui passe 
pour un très proche collaborateur 
de M- Brejnev, et qui a constam¬ 
ment été aux côtés du secrétaire 
général pendant ses vacances, a 
ajouté : * Nous sommes prêts à 
fonder nos rapports avec la Chine 
sur les principes de la coexistence 
pacifique. Nous avons toujours été 
et nous demeurons des adversaires 
résolus de la pratique et de la 
théorie du maoïsme r mats,, en 
même temps, nous avons toujours 
fait et nous continuerons d faire 
tout le nécessaire pour normaliser 
les rapports entre nos pays.» 

A ia suite de la décision des 
Chinois de ne pas proroger le 
traité d’amitié sino-soviétlque qui 
vient à échéance en avril 1980, et 
après plusieurs échanges de notes, 
Moscou et Pékin se sont mis d’ac¬ 
cord pour que des négociations 
visant à définir un nouveau cadre 
pour les relations d’Etat à Etat 
s’ouvrent dans le courant du mois 
de septembre, dans la capitale so¬ 
viétique. au niveau des vice- 
ministres des affaires étrangères. 

DIPLOMATIE 


LES ARCHIVES 
DU QUAI D’ORSAY 
AU FORT DE SAIHT-CYR 

Une partie des archives diplo¬ 
matiques déménagera dans les 
quatre ou cinq prochaines an¬ 
nées, Indique-t-on au minis tère 
des affaires étrangères. Cette 
partie des archives sera installée 
dans le fort de Saint-Cyr à Bols- 
d’Arcy (Yvelinesi, dans des lo¬ 
caux libérés par des services de 
la météorologie nationale et qui 
Iront en province. Ce déménage¬ 
ment est destiné à offrir une plus 
grande place au ministère des 
affaires étrangères. Resteront ce¬ 
pendant & Paris : les dépôts ré¬ 
cents susceptibles d'être consultés 
par les services du Quai d'Orsay, 
la bibliothèque et le service des 
traités dans sa totalité. 


DECIDEE SANS L’ACCORD DU HAUT-COMMISSARIAT 
POUR LES RÉFUGIÉS 

L’< adoption » par Bonn 
de cent neuf enfants cambodgiens 
crée an précédent regrettable 

De notre correspondant en Asie du Sud-Est 


Bangkok. — La République fé¬ 
dérale d'Allemagne risque de créer 
un précédent fâcheux en adop¬ 
tant 109 enfants cambodgiens 
— censés être tous des orphe¬ 
lins — par l’entremise exclusive 
de la Croix-Rouge thaHanrialse, 
sans vérification de leur situation 
familiale et sans avoir consulté 
au préalable le Haut-Commissa¬ 
riat des Nations unes pour les 
réfugiés (H.CJL). intermédiaire 
obligé dans toute démarche 
concernant les réfugiés. Le trans¬ 
fert de Thaïlande en Allemagne 
de roûest doit avoir lieu dans le 
courant de la 'semaine. Indique- 
t-on de sources bien informées. 

Les 109 enfants, âgés en 
moyenne d’une dizaine d'années, 
n'ont pas la qualité de réfugi é s, 
du fait même de la discriminât!on 
opérée par les autorités de Bang¬ 
kok. Considérés comme «immi¬ 
grants illégaux », ils ont été sélec¬ 
tionnés par la Croix-Rouge thaï¬ 
landaise dans le camp de Khao- 
Larn, qui passe, avec celui de Ban- 
Len, pour avoir abrité longtemps 
un nombre élevé de soldats kmere 
rouges. Leurs familles, et des mil¬ 
liers de civils qu'ils avaient en¬ 
traînés dans leur fuite en Thaï¬ 
lande. 

En dépit de multiples tenta¬ 
tives, les autorités militaires thaï¬ 
landaises n’oot jamais permis aux 
organisations internationales, et 
particulièrement au H.C.R, d'as¬ 
sister et de protéger ces deux 
camps. Cependant, contrairement 
aux quarante-deux mille autres 
Illégaux (arrivés sans encadre¬ 
ment kmer rouge), refoulés en 
juin dernier, ceux de B&n-Len et 
de Khao-Lam ont été autorisés 
à rester en ThaDande. Les deux 
camps, placés sous la supervision 


de rarmée, bénéficient d’ailleurs 
de l’assistance de la Croix-Rouge 
de Bangkok. 

En juillet, l’essentiel des mili¬ 
taires khmers rouges de ces deux 
camps — quelque trente mille 
hommes selon la presse locale — 
qui campaient depuis deux mois 
en Thaïlande ont regagné le 
Cambodge pour se battre contre 
les Vietnamiens. Plusieurs mil¬ 
liers de civils sont restés â 
Khao-Lam et n'ont toujours- pas 
été transférés dans les camps 
jouissant de la couverture du 
ECU. C’est parmi eux que la 
Croix-Rouge thaïlandaise a sé¬ 
lectionné les cent neuf «orphe¬ 
lins». 

ST convient de louer la RFA 
pour sa politique à l’égard des 
réfugiés du Sud-Est asiatique, et 
notamment pour sa décision de 
ne nas appliquer de critères de 
choix c omme la plupart des pays 
occidentaux, le caractère humar- 
nitaire de l’opération « orphe¬ 
lins» risque, pour deux raisons 
au moins, d'avoir par la suite des 
effets négatifs. D’une part, s’il 
n’est pas avéré que tous les en¬ 
fants soient des orphelins : au¬ 
cune mission allemande, aucun 
représentant du H.CJL. n’a été 
autorisé à se rendre sur place i 
pour vérifier ce point. D'autre : 
part, en court-circuitant l'auto¬ 
rité compétente, mandatée par la | 
communauté internationale, la 
RJF JL court le risque d'affaiblir 
encore te H.C-R. face aux autori¬ 
tés thaïlandaises, qui n'ont cessé 
d’invoquer les arguments de la 
souveraineté et de la sécurité 
national es pour limiter leurs 
obli gations humanitaires. 

R.-P. ■ PÀRïNGÀUX. 
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Irlande du Nord 


A BELFAST 

Une ville dans la ville : le Falls 

De notre envoyé spécial 

Seize sympathisants de la cause républicaine ont été arrêtés 
mercredi 15 août, eu cour* d'une rafle dans Iss quartier* catholiques 
de l’ouest de Belfast. Vingt et une arrestations ont été opérées le 
même Jour à Lurgan. près de Belfast, où daux cents manifestants 
avaient construit des barricades, incendié des voitures et enfoncé 
des vitrines de magasins. Enfin, daux ressortissants pakistanais ont 
été blessés par balles à Belfast, dans un attentat revendiqué per 
riRA et qui visait des personnes travaillant pour Fermée britan¬ 
nique. Les deux hommes servaient le thé dans les camps militaires. 


Belfast. — Dix ans après 
les premières émeutes entre 
catholiques et protestants, la 
capitale de VUlster (trois cent 
vingt-cinq mille habitants) 
est une ville pantelante et 
défigurée. Ghetto catholique 
et ghetto protestant. No 
man’s land et terrains va¬ 
gues. Usines rouülées et fer¬ 
mées. Avec, en plus, la sinistre 
cohorte d'attentats à la bombe, 
de maisons soufflées et de 
quartiers abandonnés. 

Depuis 1969. soixante-dix- 
sept mille personnes l'ont 
fuie, soit 19 % de sa popula¬ 
tion : soixante mille protes¬ 
tants et dix-sept mille catho¬ 
liques qui ne voulaient pas 
devenir minoritaires dans 
leurs quartiers d’ongtne res¬ 
pectifs. Quelque vingt-cinq 
mille maisons, situées surtout 
à la fonction des quartiers 
des deux communautés, ont 
été endommagées ou détrui¬ 
tes. Cela donne ces rues 
mortes au coeur et à la péri¬ 
phérie de Belfast, ces empla¬ 
cements à la terre brûlée, ces 
habitations aux portes et fe¬ 
nêtres murées par des blocs 
de parpaings. 

Progressivement, les protes¬ 
tants se sont retirés dans les 
secteurs nord, est et sud de 
la ville, les catholiques dans 
l’ouest, tout en gardant quel¬ 
ques enclaves — Old Parle. 
North Queen Street et The 
Markets — en territoire pro¬ 
testant. Et le « West Belfast », 
ville dans la ville, est devenu 
un problème pour les autori¬ 
tés. On l’appelle à présent le 
Falls, du nom de la Falls 
Raad, née avec le développe¬ 
ment industriel au dix-neu¬ 
vième ' siècle. S'étirant sur 
près de 5 kilomètres, le Falls 
est une succession de quar¬ 
tiers ordonnés autour du 
même axe: la Lower Faits , 
avec ses immeubles cafardeux, 
les secteurs de Males. Bally- 
murphy et Turf Lodge. avec 
les maisons de poupée en bri¬ 
que qui suintent la pau¬ 
vreté tlf. Andersons et sa 
population de classe moyenne. 
Bref, un ghetto avec sa hié¬ 
rarchie sociale. 

S’ü existe des maisons vir 
des et donc libres dans le 
nord de Belfast, à la suite de 
cette nouvelle répartition géo¬ 
graphique. l’Ouest, surpeuplé, 
craque de partout. Les auto¬ 
rités évaluent à soixante et 
couse mille le nombre des ha¬ 
bitants de Falls. 

Dépôts longtemps, les ca¬ 
tholiques demandent la cons¬ 
truction de maisons neuves, 
la réparation des anciennes 
et l’extension du Falls. mais 
les «lenteurs» de l’adminis¬ 
tration font que la situation 
n’évolue guère. Dès 1971. 
pourtant, le gouvernement de 
Londres avait créé un service 
du logement en Irlande du 
Nord afin de mettre un terme 


â une politique indiscutable¬ 
ment discriminatoire dans ta 
répartition des logements en¬ 
tre les deux communautés. 

Le Falls. selon la volonté 
des farces de l’ordre, peut être 
coupé du reste de Belfast par 
un système de barrières blo¬ 
quant les artères qui le relient 
au centre-vüle. Le chômage 
y atteint une proportion de 
30 ri.alors que son taux moyen 
en Ulster est de 12.7 %. De 
plus, ü varie selon les quar¬ 
tiers. oscillant entre 14 r* et 
50 %. La « logique de ghetto » 
est sensible aussi data le do¬ 
maine de remploi. Neü 
O'Connor, une quarantaine 
d’années, de classe moyenne, 
explique : «Mon nom révèle 
ma religion dès que je me 
présente. Je ne peux donc pas 
travailler en secteur protes¬ 
tant. » En 1 970, alors que les 
chauffeurs des autobus de 
Belfast, en grande maforité 
protestants, avaient refusé, 
pendant sept mois, de des¬ 
servir le Falls, il avait fondé, 
avec six amis, une association 
des taxis de Falls. Partie de 
cinq taxis d’occasion, la petite 
coopérative gère aujourd’hui 
un parc de trois cent cin¬ 
quante voitures. 

Chaque taxi a deux chauf¬ 
feurs. qui rachètent leur 
véhicule et versent une coti¬ 
sation mensuelle à l’associa¬ 
tion. Les tarifs sont fixes : 
15 pence pour les adultes. 5 
pour les enfants et les per¬ 
sonnes âgées, te succès des 
grosses voitures noires, qui 
circulent vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre, ne s’est fu¬ 
mais démenti. Les autobus, 
eux, traversent le Falls d vide 
ou peu s’en faut. 

Falls vit en circuit fermé. 
Tl a ses magasins, ses pubs 
républicains, ses églises, et 
cela semble lui suffire. La 
religion ? « Pour 1 Instant, 

c'est tout ce qu’il nous reste », 
disent beaucoup. 

Cette semaine, le ghetto 
catholique a vécu l'anniver¬ 
saire de l'arrivée des troupes 
britanniques en Ulster. Cette 
date en recouvre d’autres, 
plus anciennes. Mais qu'im¬ 
porte. Seul le présent compte. 
Pour les catholiques républi¬ 
cains, ü signifie : « Nous 
gagnerons notre liberté. » Ce 
n’est pas forcer le trait. De 
40% à 70%. des habitants de 
Falls, selon plusieurs recou¬ 
pements. aspirent au départ 
des Britanniques de Tlrtande 
du Nord. Pour eux. les 
hommes de VIRA provisoire 
ne sont pas des terroristes. 

■ LAURENT GREILSAMER. 


(l) Une maison sur cinq en 
Ulster se situe en desous des 
normes d'hygiène en vigueur, 
contre une maison but quatorze 
en Grande-Bretagne (statistique 
de 1D74). 


Espagne 


LES PARLEMENTAIRES AKDALOUS ONT PRÉPARÉ 
LE PROJET DE STATUT D’AUTONOMIE DE LEUR RÉGION 


Madrid (A. F. P.). — Après le 
Pays basquj et la Catalogne; 
l'Andalousie, la plus grande ré¬ 
gion d’Espagne, qui s'étend sur 
huit provinces et l'ensemble du 
sud du pays, prépare son autono¬ 
mie. 

Mercredi 15 août, à Séville, des 
parlementaires and&lous appar¬ 
tenant â l’Union du centre démo¬ 
cratique nJ.CD„ gouvernemen¬ 
tal). au parti socialiste ouvrier 
(PJS.OLË.). au part] communiste 
FF.CJSJ :t au parti socialiste 
anr* ’ i (PJSA) ont présenté les 
grandes lignes du statut d'auto¬ 
nomie qu'ils ont négocié ensem¬ 
ble pour leur région. 

Contrairement à la formule re¬ 
tenue pour le Pays basque et la 
Catalogne, le proj^c ne parle pas 
d. la « Ttafion » mais de la « com- 
7727 " iuté autonome* andalouse. 
Seul le P.SJL, qui avait obtenu 
cinq députés lors des élections 
législatives du l- r mar s, entend 
défendre la «nationalité» anda¬ 
louse. lois des négociations suc¬ 
cessives qui devront, face aux 
représ ntantô du gouvernement 
de Madrid donner une formula¬ 
tion définitive au projet. 

Outre des préroc-.'. :ves régio¬ 
nales en matière de finances et 


de juzMce, le projet considère les 
* objectifs poétiques » de l’Anda¬ 
lousie à propos des problèmes de 
l’émigration et du chômage. Le 
texte rattache Gibraltar â la 
« communauté autonome en¬ 
visage « une collaboration spé¬ 
ciale » avec Ceuta et MélÜla, 
enclaves espagnoles sur la côte 
du Maroc. 


• La grève des pompistes espa¬ 
gnols, entamée lundi 13 août, a 
pris fin mardi, les syndicats et la 
partie patronale s’étant mis d'ac¬ 
cord pour reprendre la négocia¬ 
tion d'une nouvelle convention, 
collective. Douze mille cinq cents 
policiers avaient été mobilisés 
pour assurer éventuellement la 
distribution et la sécurité des 
approvisionnements de dépôts de 
carburants. — (AJPJ 1 .) 


LE MONDE 

met chaque jour â la disposition 
de ses lecteurs des rubriques 
d Annonces Immocrtières. 

Vous v trouverez peut-être 

LES BUREAUX 

que vous recherchez. 
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ÉDUCATION 

LE STATUT DES PROFES SEURS DES UNIVERSITÉS 


Le retour de Napoléon 


(Suite de la première page.) 

Selon une formule bien à nous, les 
« super-pairs » (trois quarts d’élus, 
un quart de nommés] de chaque dis¬ 
cipline, réunis chaque année & Parle, 
décident des candidats à Inscrire 
sur les - listes d’aptitude » aux 
fonctions de maître de oorrfé- 
r an ces (2). |J s’agit des différentes 
sections, une par discipline, du 
comité consultatif des universités 
(C.C.U.). Dans certaines sections, il 
s'agit presque d'une formalité — 
tous les candidats ayant acquis les 
titres requis, c'est-à-dire la thèse 
d'Etat, étant inscrits sur la fameuse 


(2) Sauf pour les trois disciplines 
oé U exista un concours national de 
recrutement : droit, économie, ges¬ 
tion. 


liste, — dans d'autres disciplines, 
une sélection plus ou moins sévAre 
et selon des critères variables, est 
effectuée. Enfin, les universités pui¬ 
sent librement parmi ce vivier. 

Le compromis explicité en 1868 
entre ie « national » et le - local * 
a été eoumls à trois critiques de 
force bien Inégale. 

La première visait les critères 
retenus par cas - super-pairs » pour 
<’Inscription sur la liste d’aptitude. 
Elle émanait la plus souvent des res¬ 
ponsables de nouvelles Institutions, 
comme les instituts universitaires de 
technologie ou les nouvelles filières 
universitaires à finalité profession¬ 
nelle. Ils estimaient souvent, et avec 
raison, que des candidats les mieux 
qualifiés pour assurer un enseigne- 


AVANTAGES ACQUIS 


c la nuit du 4 août » 
annoncée n'a pas eu lieu : 
les « mandarins s non seule¬ 
ment conservent leurs préro¬ 
gatives — trois heures de 
cours par semaine, — mois 
renforcent leurs positions au 
sein de la nouvelle Instance 
nationale chargée des propo¬ 
sitions de nomination : le 
Conseil supérieur des corps 
universitaires (C.S.C.U.). Au 
terme de navettes compli¬ 
quées entre le recteur d'aca- 
dèmle, le président d’univer¬ 
sité, les commissions de 
spécialistes, le conseil de 
l’université, le ministre et le 
nouveau CJ3.C.U., les ensei¬ 
gnants du haut de la hiérar¬ 
chie pourront proposer au 
ministre les c bons-s candi¬ 
dats. 

« Mon objectif est d’insti¬ 
tuer un mode de recrutement 
et d’avancement équitable, 
sain, sans ambiguité, sans 
pesanteurs administratives », 
affirmait Mme Saunler-Sdtê 
le 25 juin dernier. Uême s'il 
est plus « sain » de ne pro¬ 
mouvoir les enseignante qu'en 
fonction des postes disponi¬ 
bles — et non plus en se fon¬ 
dant sur leurs seuls mérites 
pour les Inscrire sur une liste 
d'aptitude, — en ne peut pas 
dire que lés pesanteurs admi¬ 
nistratives soient allégées. 

Loin de trancher dans le 
vif comme elle en a exprimé 
l'Intention A plusieurs re¬ 
prises, Mme Saunier-Sel té 
s'est ralliée à. un compromis 
prudent. On ne touche pas 
a des horaires de cours « qui 
semblent trop légers à l’opi¬ 
nion publique mal informée », 
alors même que les milieux 
universitaires bien Informés 
savent pertinemment que les 
professeurs d'université, a 
l'étranger, ont souvent des 
horaires bien supérieurs à 


ceux de leurs collègues fran¬ 
çais. Cédant à la pression des 
universitaires autonomes, dé¬ 
fenseurs du statu q u o, 
Mme Saunier-Sel té n'a pas 
touché obligations de 

service des plus favorisés — 
alors qu'elle a doublé le ser¬ 
vice des assistants pour 
décourager les s parasites », 
par le ' fameux décret du 
20 septembre 1878. Elle se 
contente de renforcer les 
contrôles avant 1e recrute¬ 
ment des futurs enseignants 
titulaires. Elle autorise même 
avec l’eémérftat» le prolon¬ 
gement d'activité de profes¬ 
seurs qui ont atteint l'âge 
de la retraite (1). 

En durcissant la procédure 
de recrutement c & la base » 
et en épargnant ceux qui 
jouissent de situations 
acquises, le minis tre des uni¬ 
versités favorise une fols de 
plus ceux qui sont déjà 
< dans la place ». En faisant 
disparaître — sur le papier — 
les candidats à une promo¬ 
tion (listes d’aptitudes), elle 
désamorce l’éternelle reven¬ 
dication des syndicats, natu¬ 
rellement portes à la défense 
des candidats déclarés 
« aptes ». C'est un habile tour 
de passe-passe, mais ce n’est 
pas le moyen de « débloquer 
les carrières ». 

ROGER CANS. 


(l) L’artJcIo 34 du décret du 
S août, public eu Journal offi¬ 
ciel du 15 août, sur le nouveau 
statut du carpe des proférai, uni 
des universités prévoit, en effet, 
que les professeurs admis a la 
retraite pourront pour une durée 
dTin an renouvelable recevoir le 
titre de professeur émérite par 
arrête du mlnlsbe but proposi¬ 
tion de le commission de spé¬ 
cial la tes compétente. Hé pour¬ 
ront diriger des séminaires, dee 
thèses et participer & des Jury» 
de thèse. ■ 


Les modalités des concours 


Zje décret « portant statut 
particulier du corps des pro¬ 
fesseurs des universités » pu¬ 
blié au Journal officiel du 
15 août (le Monde du 16 août), 
précise comme suit les moda¬ 
lités des concours donnant 
accès au professorat des uni¬ 
versités : 

• CONCOURS D’AGRE¬ 
GATION : 

e Les concours d’agréga¬ 
tion f_) sont ouverts dans 
les disciplines juridiques, po¬ 
litiques, économiques et de 
gestion et dan* les disciplines 
pharmaceutiques. Us peuvent 
être Institués par décret dans 
d'antres disciplines après 
avis de la formation compé¬ 
tente du conseil supérieur des 
corps universitaires <_.) (X). 

» Les épreuves doivent Com¬ 
porter une discussion des 
travaux du candidat et an 
moins une leçon. L'admissi¬ 
bilité est prononcée soit après 
la discussion des travaux, soit 
après la discussion des tra¬ 
vaux et une leçon. 

» Le jury de chaque con¬ 
cours comprend le président 
nommé par arrêté du minis¬ 
tre des universités parmi les 
professeurs de la discipline 
considérée et six autres mem¬ 
bres nommés par arrêté du 
ministre des universités sur 

Î imposition du président du 
ury. 

» Quatre au motos de ces 
membres doivent être profes¬ 
seurs de la discipline consi¬ 
dérée. Les autres membres du 
Jury peuvent être choisis par¬ 
mi les professeurs d’une au¬ 
tre discipline ou les person¬ 
nalités françaises du secteur 
public ou privé connues pour 
leurs compétences ou leurs 
travaux dans des domaines 
liés à la discipline considé¬ 
rée. » 

• NOUVEAU CONCOURS : 
Pour chaque poste offert au 
concours par un établissement 
universitaire, «les candida¬ 
tures adressées par le recteur 
chancelier au chef de réta¬ 
blissement affectataire du ou 


des emplois sont soumises L 
la ou aux commissions de spé¬ 
cialistes compétentes de réta¬ 
blissement (_) et ne compre¬ 
nant que des professeurs 
titulaires. (_) Les commis¬ 
sions concernées réunies ou le 
groupe de commissions arrê¬ 
tent la liste de classement des 
candidats retenus qui 
comporte deux noms au 
moins et quatre au plus, sauf 
lorsqu'il n'y a qu'un seul 
candidat ou kasqu’aucon can¬ 
didat n'est retenu. 

» Dans chaque cas, la liste 
de classement est Immédiate¬ 
ment transmise par le chef-de 
l'établissement an conseil de 
l*tznlvezslté siégeant en for¬ 
mation restreinte aux profes¬ 
seurs. (—) La liste des can¬ 
didatures enregistrées, les 
notices .Individuelles des can¬ 
didats, les rapports présentés 
sur chacun d'eux devant les 
commissions de spécialistes, 
la Liste de classement et les 
dossiers des candidats retenus 
ainsi que l'avis du conseil 
restreint, sont adressés par le 
chef d'établissement au rec¬ 
teur chancelier qui les trans¬ 
met au ministre des univer¬ 
sités. 

» Le ministre saisit la sec¬ 
tion du Conseil supérieur des 
corps universitaires, & laquelle 
correspond remploi & pour¬ 
voir. te président de la sec-, 
tion désigne, pour chacun 
des candidats retenus, deux 
rapporteurs qui établissent 
chacun un rapport écrit. La 
section entend les rapporteurs 
hors la présence des intéres¬ 
sés. Cette audition est suivie 
d’une discussion, entre chaque 
candidat retenu et lès mem¬ 
bres de la section ; la discus¬ 
sion porte sur 1» travaux et 
titres du candidat et tonte 
autre question en rapport 
avec sa spécialité. Le candi¬ 
dat admis par la section est 
proposé an ministre des uni¬ 
versité en vue de sa nomina¬ 
tion.» 


(Z) Les décrets ne concernant 
ni la médaclne, ni l'odontolegls. 


ment de type nouveau étalent refusé» 
pour avoir commis des travaux de 
recherche appliquée. Jugés Impure 
par les membres des sections corres¬ 
pondantes du comité consultai IL 

La seconde critique portait eur la 
montée du népotisme ou dee 
complaisances à l'égard d'une clien¬ 
tèle locale. Compte tenu de P arrêt 
général de l'extension dee effectifs 
dee étudiants et de leur diminution 
parfois dramatique dans certaines 
disciplines, le nombre des nouveaux 
postes de professeurs créés par le 
ministère s'est considérablement ré¬ 
duit Dans ces conditions, les univer¬ 
sités tendent dé plus en plus à 
réserver ces postes devenus si rares 
aux candidats locaux et, parmi eux, 
aux postulante les plus anciens. C'est- 
à-dire que les universités ferment 
bien souvent leurs portes aux can¬ 
didats extérieure même remarquables. 
Quelques universitaires ont dénoncé 
publiquement cette grave menace sur 
la qualité scientifique de l'unlverelté 
française. 


tués dans cette voie. Lee pouvoirs 
du conseil et du président de l'uni¬ 
versité dans ce domaine capital du 
recrutement paraissent très faibles. 

Ce retour pendulaire vais la 
traJl8ation est excessif, H fait appa¬ 
raître les énormes contradictions 
sous-jacentes depuis la M d'orien¬ 
tation de 1968 ainsi que les amtrl- 
gultés dans le Jdu des différente 
acteurs : le gouvernement, le ministre 
des universités, les syndicats, les 
unlverettainea et aussi les partie poli 
tiques. 

Retour révélateur des constantes 
hésitations françaises dans la dévo¬ 
lution des pouvoirs entre le national 
et la local. Mais un véritable accrots- 
semant du pouvoir local dans ce 
domaine*comme dans d'autres remet¬ 
trait en cause des privilèges et des 
situations acquises. Qui le veut? 

BERTRAND GIROD DE L'AIN. 


RELIGION 


SELON UNE ENQUÊTE DE < LA VIE > 

la désoffecliai pour l’Eglise s’amplifie 
chez les jeunes femmes catholiques 


tv. 


Le pendule 


La troisième critique a été expri¬ 
mée sans ambages par Mme Saunler- 
Seïté. Elis a accusé les membres 
de certaines sections du comité 
consultatif de faire preuve de laxisme 
en inscrivant tous les candidats sur 
les listes d'aptitude. L'inscription 
sur ces listes étant traditionnelle¬ 
ment considérée comme l'octroi d'un 
droit i obtenir un poste, le minis¬ 
tère et le gouvernement se trouvaient 
donc placés dans une situation peu 
enviable et,- exploitée A fond par 
plusieurs syndicats. Faisant de ces 
listes des armes de guerre ils ré¬ 
clament des postes en s'appuyant 
eur le nombre des inscrits et non 
sur les besoins en enseignants sup¬ 
plémentaires. 

La solution retenue par Mme Sau- 
nîer-Selté est simple. Les listes 
d’aptitude sont supprimées. Désor¬ 
mais les >super-paire» du comité 
consultatif rebaptisé « conseil supé¬ 
rieur des corps ' universitaires » 
(C.S.C.U.) sont chargés d’admettre 
où de refuser les candidats aux 
emplois réellement vacants' dans 
telle ou telle université. Ils sont donc 
transformés en jury de concours. 

Le pouvoir local est donc singu¬ 
lièrement réduit au profit d'un sys¬ 
tème de concoure nationaux par 
discipline : c'est bien la retour A 
Napoléon. 

L'autonomie sans chasse gardée A 
l'américaine n'ayant eu sur le ter¬ 
rain que bien peu de partisans en 
France, ce retour A nos traditions 
centralisatrices étalHl évitable 7 Les 
passions et les polémiques que vont 
susciter le «coup d'août» du mi¬ 
nistre risquent d'étouffer tout débat 
de fond. Mais fallait-!! aller si loin 
dans la réaction ? 

Les protestations vigoureuses de 
certains syndicats vont porter sur 
l'atteinte aux ■ droite acquis » de 
leurs mandants. Mais II y a un autre 
perdant : les universités. La réduc¬ 
tion considérable des débouchés 
pour les dlplfimés des universités a 
provoqué un effondrement des effec¬ 
tifs dans les voies d'études les plus 
dangereuses Bn termes d'emploi. Ces 
données socio-économiques, ainsi 
que la réduction des crédits de fonc¬ 
tionnement ont accru le pouvoir, 
encore bien limité des Instances cen¬ 
trales des universités (conseil et 
président) au détriment de ceux dee 
groupes de pression Interne. Marche 
hésitante vers cette élaboration de 
politiques et de stratégies propre A 
chaque Institution, rêvée A Caen et 
en 1388. 

Comme cela a été souligné par 
quelques sociologues lucides, notam¬ 
ment Raymond Aron, Michel Crozier 
ou Alain Touraine, te constitution 
d'un véritable pouvoir de l'Institu¬ 
tion ne peut ee produire que par 
une diminution de celui, exorbitant, 
de chaque groupa de disciplines et 
chaque professeur. Or le décret va 
singulièrement entraver ou ruiner lu 
petits progrès qui avaient été efïac- 


QUAftANTE MILLE 
ENSEIGNANTS ’ 

Lu nouveaux décrets sur lu 
professeurs du universités 
(le Mondé du 16 août) Inté¬ 
ressent, A du . titres divers, 
quelque quarante mille ensei¬ 
gnants du supérieur. Pour l'an¬ 
née universitaire écoulée (1978- 
1979). on comptaiL en effet, 
15 077 assistants, 14742 maîtres- 
assistants, 5198 maîtres de 
ccaMrences et 4 619 professeurs 

— sans compter quelques cen¬ 
taines d'enseignants associés, 

— dont lu traitements s'éche¬ 
lonnent entre 3 000 F et 13 000 F 
par . mois, suivant la classe 
(2*. 1" ou exceptionnelle) et 
l'échelon (onze en tout). 

Lu effectifs de eu ensei¬ 
gnants ont suivi une progression 
vertigineuse puisque, au total, 
on ■ dénombrait 503 professeurs 
en 1880, 1 048 en 1909, 1145 en 
1930 contre 8 000 en I960-. 
30 000. en 1969 et 38 000 en 
1975. 

SI Ton u borne aux ensei¬ 
gnants de rang magistral (pro¬ 
fesseurs et maîtres de conté-, 
rencu) et aux maîtres-assistants, 
lu chiffres sont lu suivants : 
723 en 1928, 6680 en 1965, 
15421 en I960. 20 850 en 1975, 
24549 en 1978. On prévoit qu'ils 
seront environ 28 000 en I960; 
année de pointe, qui devrait être 
suivie par un ralentissement du 
recrutement C'est donc dès 
maintenant que lu possibilités 
d'accession au professorat du 
universités vont commencer A u 
restreindre. Lu universitaires 
entrent dans le tunnel» — R. G. 


La définition, en 1950, par 
Pie XXL de l’Assomption cor¬ 
porelle de là Vierge Marte an 
del, fêtée le 15 août, marque 
r apogée du culte rendu par 
FEgüse romaine A la mère du 
Christ, considérée comme une 
femme parfaite.' En dépit de 
cette Idéalisation de « la * 
femme, la hiérarchie ecclé¬ 
siastique traite souvent « les » 
femmes comme des êtres fai¬ 
bles, sous tntelle, qui ne peu¬ 
vent pas accéder à des postes 
& responsabilité dans l’Eglise. 
Une enquête de « la Vie » 
révéle que les femmes catho¬ 
liques, surtout les plus, jeu¬ 
nes, n'acceptent plus cette 
discrimination A leur égard. 

Après avoir perdn la classe 
ouvrière & la fin du siècle dentier, 
l’Eglise est-elle en train de perdre 
lu femmes ? c’est ce qui semble 
ressortir d’une enquête que publie 
la Vie dans son numéro du 
16-22 août (1) : 9 % seulement 
des femmes françaises de 18 . A 
84 ans vont à la messe' tous les 
dtmanr.îiBS, alors que la moyenne 
nationale, tous - âges confondus, 
est de 12 %. 

Et, même parmi les prati¬ 
quantes, plus d’un quart décla¬ 
rant ne pas être, ou peu. Intéres¬ 
sées par les positions des-autorités 
de l'Eglise sur l'avortement et la 
contraception. 16 h 85 % des 
femmes catholiques de 18 A 34 ans 
d’antre part n'attendent aucune 
aide de lTSgllse dans leur vie 
personnelle, familiale, sociale ou 
professionnelle (40 % 'pour les 
pratiquantes tons Ages confon¬ 
dus). Four oe qui est de la parti¬ 
cipation des femmes aux prises 
de position de L’Eglise, la moitié 
des 18-34 ans la considère comme 
inexistante ou beaucoup trop 
faible et le quart de l’ensemble 
dm femmes catholiques .partage 
cet avis. 

Le droit de prêcher 
pour les femmes 

Comment expliquer ce 
ment sévère porté sur leur 
par des femmes longtemps consi¬ 
dérées comme'-docOeé 1 et pieuses 7 
Dans l'éditorial' de la Vie, 
Mlle Geneviève Laplagne. rédac¬ 
trice en chef, réclame pour lés 
femmes le droit de ■' prêcher et 
d’intervenir' davantage dans les 
paroisses et les diocèses, e en 
attendant Ze jour où, peut-être, 
eiles pourront être ordonnées a 

< Je Us avec attention ce qui 
s’écrit autour du nouveau ponti¬ 
ficat de Jean-Paul II, poursuit 
Mlle Laplagne. On parie volontiers 
à. son endroit, de « réoeü de 
r Eglise », d’un c souffle », d’un 
dynamisme nouveau. Maie le mai 
renouveau de TEgUse peut-il avoir 
lieu si Ton continue a laisser les 
femmes à une place de second 


A Palaiseau (Essonne) 

UNE PRINCIPALE Di COLLÈGE 
EST SANCTIONNEE 
POUR FAIT DE GRÈVE 

La principale du collège Jo¬ 
seph-Sara de Paiaiseau (Es¬ 
sonne), Mme Lauraine, sanction¬ 
née pour avoir participé A la 
grève nationale du 17 mai der¬ 
nier, a reçu un avis de mutation 
d’office. Le maire de Palaiseau, 
M. Robert Tizet, député commu¬ 
niste, a écrit au recteur de Ver¬ 
sailles et au ministre de l'édu¬ 
cation pour demander la levée 
de la sanction, « en contradiction 
avec le statut des fonctionnaires 
et les principes de liberté d'opi¬ 
nion que les travaiBeun de notre 
pays avaient conquis avec les 
communistes au gouvernement >. 


DEFENSE 

« EUROSHIMA > 

de René Cagnat , Guy Dofy et Pascal Fontaine 

La vraie sécurité des Français 
passe désormais par l'union euro¬ 
péenne, constatent Guy Doly, 
René Cagnat et Pascal Fontaine. 
Et s'il existe des risques que la 
dissuasion nucléaire renforce 
l’Etat-nation, alors 11 faut déve¬ 
lopper la crédibilité des moyens 
classiques et la mettre au service 
d'une communauté européenne de 
déefnse, nouvelle formule. C’est 
une thèse A laquelle sont aujour¬ 
d'hui sensibles de jeunes olfïciere 
de .l’armée de terre française, 
parce quUe n’ont aucun râle 
effectif et déterminant dans l’em¬ 
ploi de l'arme nucléabe. 

Les difficultés commencent, 
pour les auteurs, lorsqu'il s'agit 
de b&Ur cette sécurité euro¬ 
péenne sous l’égide d’un exécutif 
qui serait le Conseil européen 
a défaut d'être, un jour, un pré¬ 
sident de l'Europe élu au suffrage 
untvexseL ■ 

Comment concilier l’existence 

(Tune dissuasion nucléaire britan¬ 
nique avec Mlle de la foroe 
stratégique française? Comment 
concevoir une organisation com¬ 
mune des forces classiques dans 
les autres pays européens qui de¬ 
vraient accepter le «parapluie» 
nucléaire de Londres et de Paris ? 
Comment coexisteraient Ira Etats- 
* pseudonyme oe wa n çois. lui nni* et cette Europe militaire 
avait, au début de cette année, inté g r é? Quelles délégations — 
un quïne seraient pas dcaaiWLndorus 

fiction, la Sixième Colonne, sTîes de souveraineté nationale — 
Russes attaquaient (le Monde consentirait phamm des paya éu- 


Du livre Euroshima que ses 
auteurs : deux officiera, Guy 
Doly et René Cagnat, et un uni¬ 
versitaire, Pascal Fontaine, consa¬ 
crent A la sécurité européenne, 
on ne sait trop ce qu’il faut 
apprécier Je pim - le jugement, 
souvent sévère, mais argumenté, 
sur l'Incapacité des Etats libé¬ 
raux A relever le défi militaire 
de la puissance soviétique, ou la 
naïveté des solutions proposées 
— A peine ébauchées et pas tou¬ 
jours originales — pour organiser 
une véritable défense européenne 
qui restât solidaire de l'alliance 
atlantique. 

Au départ de leurs réflexions, 
une profession de fol qnl entraîne 
les trois auteurs de oe livre, 
convaincus de la nécessité de 
résister A la « finlandisation » 
on A la « subversion » de l’Eu¬ 
rope par l'armée rouge, A pro¬ 
clamer : c L’organisation euro¬ 
péenne de la défense ne saurait 
se concevoir indépendamment de 
l’aüiance américaine, et encore 
moins contre elle, sans faire le 
jeu de l’adversaire stratégique. » 

Cet adversaire stratégique, l’un 
des trois signataires d'EurosjUmo, 
croit bien le connaîtra puisque le 
lieu tenant-colonel Guy Doly, sous 
le pseudonyme de François; 


du 28 Janvier 1979), au style un 
peu sommaire. Le même jeune 
officier supérieur, fl y a deux ans 
environ, avait déjà écrit un 
ouvrage sur la défense euro¬ 
péenne, Intitulé Stratégie France - 


ropéens A la défense communau¬ 
taire? 

Autant de questions auxquelles 
les auteurs d’Buroshima tentent, 
après bien d’autres théoriciens 
des Institutions européennes, de 


w — - ___ . _ _ _ - J. . . M W J as IIJWWi ne 

abeaocoup de parenté, répondre dans le deroterqiiart 


avec Euroshima. 

C’est dire si le lecteur se trou¬ 
vera, avec ce nouveau livre, en 
pays de connaissance et s'il aura 
le sentiment du déjà lu, pr esque 
du ramassé malgré l’apport, dif¬ 
ficile A discerner, des deux autres 
coauteurs. 


de leur livre, mm toujours réus¬ 
sir A éviter les pièges inMiàna 
A toute construction de l'esprit. 

JACQUES KNARD_ 

. ér EteroSMma, de René ChgnaA 
Guy Doly et. Pue&l Fontaine, 
lis p., éditions 


plan, à Vécart des Ueux d’études 
et de décisions? Cette attitude 
semble doutant pi as aberrante 
que nous sommes à une époque ou 
des femmes occupent des postes- 
dés chef d’Etat, ministre, 
P.-DuG, etc. » 

Ces critiques paraissent trou¬ 
ver ■ leur Justification dans les 
. premières,, et encore discrètes 
n ji n» îrïr»g {ju pape au râle de la 
femme. H propose volontiers Ma¬ 
rie comme modèle, en tant que 
mère et é pgnwA.. A la femme catho¬ 
lique. Lors de son voyage en Po¬ 
logne, U s’est adressé aux mineurs 
de la Hante-Silésie en oes 
termes : 

«Par le trava i l, Vhcrmme adulte 
doit gagner les moyens nécessaires 
A la subsistance de sa famOle. La 
maternité doit être traitée dans 
le politique et dans ? économie du 
travail comme une grande fin et 
un grand devoir en eOe-méme. A 
elle, en effet, est Hé le travail de 
la mère, qui enfante, qui. allaite, 
gui éduque et que personne ne 
peut remplacer. Rien ne. peut 
remplacer le coeur d’une mère, 

S L dans une maison, est tou- 
trs présent et toujours attend, s 

La femme 
«toujours attend » 

Cette Imago traditionnelle cr¬ 
ia femme au foyer qui « toujo u» 
attends, déroute A son mari < 

A ses enfants, n’est pas fait 
pour satisfaire les militante 
f ém inistes. Dans le dossier pré¬ 
senté par la Vie, le théologien 
Jean-Marie Aubert, professeur à 
l’université de Strasbourg, Inter¬ 
rogé par Didier Williams sur 
ranttfanlnlsme. de l'Eglise, ne 
mèche pas ses mots. Pour lui, 
le mépris de la femme, déjà 
affiché en termes souvent violents 
par les Pères de l’Eglise, est un 
héritage du monde gréco-romain 
et une trahison de l'Evangile ; 
des hommes d’Egllse misogynes 
ont ensuite essayé de Justifier 
leur attitude par des arguments 
théologiques. 

« La femme est considérée 
comme un être dangereux, sus¬ 
pect. déclare le Père Aubert. On 
ne peut bd faire confiance, puis- 
qu'elle, a, A la fois, été tentée par 
le démon puis a réussi à ter*. 
Adam, n faut donc Visdei,<\ 
marginaliser. » Et de conclure*: 
«Les chrétiens qui quittent ar 
founThui ? Eglise sur la poh i 
des pieds sont sauvent des fem¬ 
mes. .De jeunes femmes qui ns 
croient peu utile de se battre 
pour changer les choses. » 

Cette discrimination A l’en¬ 
contre des femmes n’est pas pro¬ 
pre. toutefois, A l'Eglise catholi¬ 
que. A la conférence sur «Foi 
et science » organisée récemment, 
au MXT. (Massachusetts'), par 
le Conseil oecuménique des Egli¬ 
ses, les femmes représentaient 
moins de 20 % des délégués, et 
deux seulement d’entre elles ont 
fait des discours en séance plé¬ 
nière. Comme l’a fait remarquer 
l'une de' celles-ci : a Les sujets 
que nous discutons, notamment 
ceux- qui touchent à la bio- 
éthique, concernent la femme en 
premier lieu, et noue en avons 
«ses de voir tous les pouvoirs de 
decision monopolisés par les 
hommes. » 

_ L ’année prochaine, les évêques 
français doivent publier tm docu¬ 
ment sur les JFemmes dans la so¬ 
ciété et dans VEglise ». Une occa¬ 
sion à ne pas manquer d’écouter 
«frirtre moitié du ciel», selon la 
définition poétique des femmes. 
Attribuée & Mao. ■' 

ALAIN WOODROW. 
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MÉDECINE 


• èL Renrt DadoUc, qui avait 
(Tune greffe du cœur, 
le 26 novembre 1978 A Lyon, dans 
les services du professeur Doreau 
del hôpital Lotiis - Pradel, est 
décédé, le 15 août, àSaint- 
Etteim® Souffrant d’une carülo- 
ç athie coronarienne, ce jeune 
gjectrui né nanlciea stéphanois de 
îS? ? asaT alt Tcqa le cœur d’un 
jeune homme victime d’un acci¬ 
dent de la route. Trois crises suc- 
oœsives. de rejet, le 28 janvier 
d ernie r, avalent néoeæitâ 
deuxième transplantation. 


une 
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îfreSî des' vacance^ 

S-PSLffiSW* Plaoes disponi¬ 
bles (gratuites pour les enfant.» 


de 6 à 12 ans). 


pour les enfants 


4 to Fédération de 

BnToré, l ru“b!g5; a SSJSï“,f l: 


«< 


& 






■ *■ 


• • • LE MONDE — 17 août 1979 — Page 7 


rtÉm 


&UGtQ N 


'H* 


vmm-n 

mé. * 


h -5t£»^ 

™ “* leoaes fe mni ;r% 


APRÈS la TEMPÊTE EN MER D'IRLANDE 

Au moins 17 morts dans le Fastnet 
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''■‘'■■''S ,.£? T **^ dernière épreuve de 
' .-:k lAdmiraTs Cap, restera synonyme de 

_*■ '* ; ï; :. SJ ? 8 * S ?* 0101118 d^-sept morts, vtaçt- 
deuc voiliers naufragés ou coulés, tel 
1 ’f :> était jeudi matin 16 août le bilan encore 
'/'■ “ r ' ; provisoire de l’ouragan qui s’est abattu 
■’■ 14 aoùt 8nr I e ® ■pBlqne trois cent 

■ V. i trente concurrents de cette épreuve Me 
■ - ' _ Monde » du 16 août). Les recherches se 

-. ■_ poursuivajent en mer d’Irlande - et on 
" avait localisé les huit bateaux encore 

portés manquant jeudi wiatiq 
Vv «Cest la plus mauvaise expérience de 


ma vie», a déclaré M. Edward. Heath, 
l’ancien premier ministre brttaxmiqne, 
dont le yacht. « Morning Cloud -, est 
arrivé le 15 août à Plymonth. Une pre¬ 
mière estimation, du montant des pertes 
matérielles fait état de 5 millions de 
livres (45 millions de francs), et un dé¬ 
puté travailliste se serait déjà inquiété 
auprès du chancelier de l*Echiqnier du 
coût des secours pour 3e contribuable 
britannique- 

D'ores et déjà, une polémique s’est en¬ 
gagée sur les responsabilités dans ce 


désastre unique dans les annales du yach¬ 
ting. Les organisateurs du Fastnet reçoi¬ 
vent deux types de critiques 1 pour les 
uns. la course aurait dû être annulée à 
l’approche de l’ouragan 1 pour les autres, 
les bateaux trop petits et trop légers 
devraient être écartés de ce type de com¬ 
pétition. Les organisateurs répliquent 
qu’il appartient aux propriétaires de pré¬ 
parer leurs bateaux du mieux possibl e et 
d’évaluer les conditions météorologiques, 
tout en soulignant que la compétition est 
devenue tellement serrée que les équi¬ 
pages n’ont jamais été aussi téméraires. 
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Des faiblesses du matériel et des hommes 


V m *j. 


'*■. » ■" - n a fallu une tempête exoep- 
... - uonuelle avec pertes de vies 

~ -<* «• humaines pour aue les Fr&nc&is 
entendent parler dn Fastnet et 
'* : -- ■'•** de J'Admiral's Cap, ce champion- 
_ -. v’. nat du monde de la course an 
■ large demeurant & peu pris Ignoré 
—. du grand public jusqu’au drame 
j du mardi 1 * août. 

Voici donc à nouveau posé le 

! —— WtJ. J. T- - r .4 _ 


port systématique des gilets de sent. Les ruptures de gouvernail paraissent dangereuses. Mai» où 


sauvetage et, sur les unités plus 
importantes, de vin-mnU de .seen- de M. Edward Heath, l’es-premier 
iité permettrait d'abaisser encore ministre conservateur britaoni- 
le nombre des accidents gravés, que; a été deux fois victime de 
En matière de secours; les trois cet accident qui est également 
CROSS (Centre régional opéra- survenu à plusieurs autres ba- 


tionnel de surveillance et desau- teaux. pi 


vetage) de la Manche, de l’Atlan- ReganHess. alors qu’il se trou¬ 


ée multiplient. Le Morning Cloud commence le danger ? 11 appar- 
de M. Edward Heath. l’es-ptemier tient à chaque chef de bord de 
ministre conservateur brltanni- prendre ses responsabilités, d'ap¬ 
te. a été deux fois 1 victhne de précier si ses équipiez et son 
cet accident qui est également bateau peuvent ou non prendre 
survenu a plusieurs autres ha- le départ s’ils sont prêts. Prêts A 
teaux. parmi lesquels l'irlandais quoi ?AM ouà 
Wom rt» qufl se trou- par exemple à des vents de 


Voici donc à nouveau posé le. ■* «** J* va i fc ~ 4 mi S^ d £ I £ cbeT p ®f“ force 10 . rarissimes, certes, mais 


mmm. - 

m .m -mit. - * 
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-- problème de la sécurité en mer 

‘ ‘ - -j--7J ÿ?. qui, chaque été. fait déferler les 
- - ‘ Inexactitudes et les outrances. ÏI 

semble utile de noter dès l'abord 
que. si le nombre des décès enre- 
: ■ glstxé par la plaisance varie d’une 
■ > année à l’autre selon leà condi- 
1 -. tiens météorologiques, il se situe 

. en général autour de vingt A 

' - ■ • vingt-cinq par an dans la France. 

- vingt-cinq par an pour la France. 

. Compte tenu de la faveur dont 

-• “ : - r Jouit cette activité et des lznpru- 

L- r dences 00 mmises par certains, il 


ordonnent avec efficacité depuis 
Jobourg (Manche). Etel (Morbi¬ 
han) et : Toulon (Vax) les opéra^- 
tions menées à partir des côtes 

françaises. 

Des bateaux trop légers .' 


net. Ce voilier était en tête du 
classement Individuel de l’Admi- 
ral’s Cup. 


la mer demeure imprévisible; La 
météo britannique a naturelle¬ 
ment été mise eri cause. Le mau- 


Les faiblesses de construction vais temps était attendu, mais 


provoquent dos naufrages qui. par 
miracle, ne s’accompagnent par¬ 
fois d’aucune perte de vie. On l’a 


l’qur a gan est survenu brutale¬ 
ment, avec une violence stupé¬ 
fiante. NI le gardien du phare du 


vu naguère avec des trimarans Fastnet, Reggie Sugrbe. ni 


- En ce qui concerne la Pasnet. désarticulés dans l’Atlantique ; on 
oette épreuve Si vient de le voir avec ie half-ton- 

disputée les années impaires a été ner de pierre Pbüenfant dont la 
cotmue vingt-huit fols'sans aucun coque a été écrasée par une i™*» 
Incident, Depuis douse ans, la dans la course de Y Aurore. Au 


patron du -canot de sauvetage de 
Baltimore (à l’extrême sud de 


ner de pierre Follenfant. dont la l’Irlande). Chris Collins, n’avalent 
coque a été écrasée par une lame jamais observé un temps pareil au 


î : m 

« ' ''ïam 

j‘-2 

lî- 


te* 

lot* * J 


cotroe n’avait posé aucun pro- surplus, dans ce dernier cas. le 


mois d’août. Et de grands naviga¬ 
teurs Internationaux, ayant fait 


:mie ou dent ?oû le tom: du 
- - voue comme meurtrière. Qui quen 1367 on avait -enregistré ne « est pas gonflé I De telles monde, n'avalent j amais ren- 
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'-r.> plus est. le nombre des disparus trente abandons sur quarante- défaillances^ne sont nas admïs- 

“ -- demeure è peu près constant akas deux participants; Mais , au fil cihw 1136 

. ■":*£: que la plaisance se développe : en des ans, la course au large se 

' V 19® on avait relevé vingt-et-uûe durcit. Par gros temps, les équl- ». , ,. , , , 

■-« ries humaines pour une pages ne mettent plus à la cape, Vef 5 lifté reVISIOü OU reolemenf 
- . : flotte quatre à cmq fois moins ■ - üs conttaoent à lutter et ne re- * 

■' _^ nonrent à courir qfa'à la dernière a ees faiblesses du matériel U 


te*. ****** 


v; pertes de ries humaines pour une 
flotte quatre h cinq fois moins 
/, importante qn’auJourdTiuL La 
sécurité s’améliore donc cons¬ 
tamment. 

Rappelons, de plus, que les 
* plans et le dossier de tout nou- 
veau modèle de bateau doivent, 
-- avant sa construction (A runltà 
‘ ou en série), être agréés par une 


noncenx a counr qira la dernière a ees faiblesses du matériel, U 
extrémité, généralement en cas faut ajouter celles des hommes. 
d . , Les trois cent trente-trois bateaux 

CdteHïl deviendraient-elles qui ont pris, samedi dernier, le 
plus fréquentes ? Comment le départ du Fastnet avaient à leur 


défaillances ne sont pas admis- contré semblable tempête dans 
sibles. P Atlantique. 

Faut-il interdire les épreuves 

Vers une révision du règlement £Jjgg, ?? 

. ‘ M mais II faut tirer très rite les 

A ces faiblesses du matériel, U leçons de ce dr am e Sur le plan 
faut ajouter celles des ho m m e s, du sauvetage, l’efficacité de l’héli- 
Les trois cent trente-trois bateaux coptère se confirme de façon écla- 


nler ! Depuis peu, les architectes bord " quelque trois mille équi- 
navals ont amélioré l’efficacité pi ers de valeur très diverse, allant 
des coques et des gréements beau- des navigateurs éprouvés de 


l* as 

K m tok 




ou en série), être agréés par une ^ coques et des gréements beau- des navigateurs éprouvés de 
- 1 commission spéciale ; qtihm maté-, coup . plus que leur robustesse. l'Admlral's Cup aux promeneurs 
rriel de sécurité bien défini doit’ Sous l’influence des bureaux de qui tiennent une fols dans leur 
' être présent A bord ; que des. dessin néo-zélandais, très lmagf- vie; A participer a la plus grande 
- zones de navigation (éloignement natif B. -les chantiers proposent course du monde; On a remrqné 
m axi m al de la côte) sont fixées des bateaux de (dus en plus que les jpos bateaux ont mieux 
pour chaque catégorie de voiliers, légers, souvent vulnérables, par- résisté A la tempête que les petits; 


tante. D’après un bilan provisoire 
il semble que oes appareils 
auraient sauve plus de mande 
que tous les bateaux réunis. Sur 
le plan sportif et technique, Keith 
Ludlow. responsable de la jauge 


s» I j. -Jtel 


Cela dit U est certain que le fols fragiles. Des coques se bri- 

LES TÉMOIGNAGES DES RESCAPÉS 

<La pire expérience de ma vie> 

déclare M* Edward Heath 

De notre correspondant 


qiü tiennent une fols dans leur au RORC (Royal Océan Raeing 
vie, A participer A ta plus grande club), estime que le Fastnet de 
course d u m onde. On a remrquê 1979 hâtera ta révision des règles 
que te s gros bateaux ont mieux relatives à la robustesse des 
résisté A la tem pê te Que tas petits; coques. Nous sommes là au coeur 
mata dans le Fastnet, les gros d»- du problème de la sécurité, pour 
posaient souvent d’excellents ne pas parler naturellement de la 
équipiers. * lucidité des chefs de bord et de 

Certains demandent que les la valeur des équipiers, 
courses au large soient annulées 
ou différées dès que les conditions 
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Londres. — * Ce fut la pire 
expérience de ma vie, personne 
ne voudrait ta vivre deux /ois » : 
le visage tiré; l’ancien premier 
ministre Edward Heath raconte 
sur le port de Flymouth comment 


Morning 
une raia 


pages. Celles de Syd Fisher par 
exemple, le capitaine de l'équipe 
australienne dont le yacht, Raga 
Muffin, doit être proclamé vain¬ 
queur officiel de l’AdmiraTs -Cup : 
c fr n’y avau rien d'inhabituel 



YVES ANDRÉ. 


ANGLETERRE 


ZONE DE 
[TEMPÊTE 


Cloud a été couché par Nota rencontrons souvent ce 
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viré le rocher du Fastnet. c Je 
■ ■ - - - me trouvais à ce moment à la 
table à cartes, fai été renversé, 
■ . et fai reçu des coups sur tout le 
corps. Nous avons fini avec un 

■ tourmentai ». 

- - Arthur Moss. resté seul une 

heure A bord du Camargue, après 
l'évacuation de ses sept équipiers, 
fait un récit encore plus Impres- 
... * *T- siannant : k Tout d’un coup, mes 
vêtements se sorti déchirés, ma 
montre-bracelet a été arrachée, 
~- m puis notre gouvernail est parti. 
. '■ * Jamais je n’avais pensé que je 
verrais un gouvernail complet 
avec un homme attaché planer 
sur les flots ». ajoute-t-il en 
_..,p remerciant Dieu d’avoir créé les 
:'*■ harnais dé sécurité. Finalement 
^ ' Mass dut, lui aussi, se faire éva- 

- cuer par un hélicoptère : « Ce 

n’est pas tant le vent que les 
vagues monstrueuses gui nous 
.. ont vaincus». 

D’autres, trop choqués morale- 
’ ment, refusent de parler. Steve 
Taft, un équipier du bateau 

■ américain lmp, a couru 2 fcüo- 
mètres aussitôt après avoir mis 
pied à terre pour trouver un té¬ 
léphone. Puis il a quitté Ply- 

- xnouth ; « Je prends le premier 

- ‘ train que je peux et je fiche le 

■ camp de cet enfer. » Jim Hardy, 
-- le skipper du voilier australien 

lmpetoos, qui n’a jamais vu de 
vagues immenses et rapides que 
--- mardi, cite Byron : « L’homme 
marque la terre de désastres 
( . r ' mais son empire s’arrête-au ri - 

' * nage ». 

V- Pour beaucoup; c'est l’heure 
" des remises en question. TOm 
Mc Loughlin, équipier américain 
du yacht français Aecaeuio, en 
est s à se demander sérieuse¬ 
ment si la course de plaisance 
vaut la pente. Il est sans doute 
temps pour certains d’entre nous 
, de reconsidérer totalement notre 
attitude face à la compétition et 
à l’attrait de la victoire. » 


Hobtcrt. et nous sommes habi¬ 
tués à courir dans ces condi- j 
fions. ». j 

(Intérim.) 1 
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DANS LES HAUTES-PYRÉNÉES 

Séron sons l’emprise dn Malin 

De notre envoyé spécial 


Séron. — Le doute a gagné 
les esprits des deux cent cin¬ 
quante habitants de la com¬ 
mune de Séron (Hautes-Pyré¬ 
nées) et de quelques autres ; 
soixante-dix incendies inex¬ 
pliqués se sont attaqués, de¬ 
puis le S août, aux draps, 
aux nappes et aux édredons 
des armoires les plus hermé¬ 
tiques et des pièces les 
plus closes de la ferme de 
M. Lahore, un agriculteur 
âgé de soixante - deux ans. 
Toute la dot de madame, et 
notamment une coi//euse 
qu’elle affectionnait particu¬ 
lièrement. est partie en quel¬ 
ques jours en fumée. 

Les voisins ont prêté main 
forte ; un tour de garde a été 
organisé nuit et jour; un 
médecin a été appelé pour 
sonder le moral de la famille ; 
les gendarmes, en contrôlant 
avec un zèle inhabituel les 
pneus Usses et les stationne¬ 
ments illicites, ont chassé les 
touristes désoeuvrés venus 
nombreux à Séron pour avoir 
le feu». La pluie au 1S août 
avait également dissuadé 
plus zTun curieux — «Quand 
Notre-Dame passe, terre 
glace », dit-on dans le pays. 

Les journalistes, dans la 
cour de la ferme, ont joué à 
Rouletabille : l'un accusait 
des insectes microscopiques 
d’un type nouveau transpor¬ 
tant des substances inflam¬ 
mables ; un outre expliquait 
l’inexplicable par la présence 
à 8 kilomètres d'une base aé¬ 
rienne où seraient expéri¬ 
mentés des mélanges comi¬ 
ques très particuliers. Un 
troisième, qui a fait analyser, 
à Toulouse, quelques lam¬ 
beaux de vêtements, n’écarte 
pas l’hypothèse d’une nappe 
de pétrole & fleur de terrain. 

Mme 'José, la voyante de 
Tarbes, vite accourue et pho¬ 
tographiée en grand dans le 
journal, a emporté un mor¬ 
ceau de tissu pour le trem¬ 
per dans un bénitier. Ce 
15 août on attendait, mais en 
vain, Sf. Lignait, professeur 
de parapsychologie à Tou¬ 
louse: sa thèse qui imputait 
« A un adolescent mal dans 
sa peau » la responsabilité 
des incidents semblait gagner 
du terrain. 

Personne, pourtant, parmi 
les officiels, ne comprend : 
en trente ans de carrière, 
l’officier de gendarmerie n'a 
jamais vu pareille affaire. 
Croyant, mais non pratiquant, 
il a pourtant fait appel au 
Père Julien, le curé exorciste 
du département Le maire de 
la commune. M. Laçante, qui 
a succédé À son père voici 
vingt ans, a de ions amis 
communistes et un chien. 
Itou, très bien dressé. Radical 
valoisien, ü souhaite, en prag¬ 
matique, que « l’affaire re¬ 
tourne à son mystère». Le 
sourcier, lui, veut rester 
secret, et le curé du village, 
un homme de nerf, parait-ü, 
refuse également de faire la 
moindre déclaration : c’est 
normal, vous dit-on, que cette 
victoire du Matin le laisse 
silencieux. 

L’hypothèse d’un geste cri¬ 
minel, en tout cas, est écartée 
par tous. Certes, en aorü der¬ 
nier, un des jeunes garçons de 
résistance publique, recueilli 
par ta famille Lahore, avait 
bien mis le feu. intentionnelle¬ 
ment, à la grange. Mais au¬ 


jourd'hui a est loin. Bien sûr. 
le maire n’a pas vu lui-même 
un de ces incendies, mais Q 
connaît des témoins dignes de 
foi- Enfin, Ü est vrai que 
Yadjudant de gendarmerie 
n’a vu. de ses yeux vu, qu’un 
seul dés incendies — encore, 
préase-t-i 2 , pas à l’origine 
mais bien après son déclen¬ 
chement. Les faits, pourtant, 
sont là, vous dit-on ! l’édredon 
n’a-t-ü pas brûlé à. quelques 
mètres de la porte de la 
cuisine, d une heure du matin, 
alors que la famille prenait 
le café? Et n’est-ce pas dans 
la plume que le diable se dis¬ 
simule pour entrer dans les 
maisons ? Et les vêtements de 
Michèle, une jeune fille de 
l’Assistance publique placée 
elle aussi à la ferme, ne se 
sont-üs pas enflammés tout 
seuls 7 Des questions plus 
précises sur le déroulement de 
ces scènes semblent de toute 
façon déplacées aux gen¬ 
darmes qui attendent l’avis 
des experts et. en attendant 
de recevoir compteurs Geiger 
et caméras spéciales . passent 
Tessmtiel de leur temps A 
réconforter la famille. 

les assurances vont payer 

Très secoués, au dire de 
ceux qui les voient. M . et 
Mme Lahore semblent pour¬ 
tant faire face. Durant ces 
huit jours, ils ont dormi'sans 
laide de médicaments et ont 
manoé normalement, conti¬ 
nuant de mener une existence 
de bons chrétiens, après 
trente-cinq ans de mariage 
passés à élever trois füs et à 
donner leur sang, disent-üs, 
chaque lois que Yoccasion s’en 
présentait. 

Certes, leur situation maté¬ 
rielle n’est pas aisée. Qua¬ 
torze hectares dans les 
Hautes-Pyrénées ne leur rap¬ 
portent guère ; et tZ sera dur, 
après ces événements, de 
reprendre en garde ces 
enfants de r Assistance publi¬ 
que qui procuraient au mé¬ 
nage 2000 F par mois : 
« Mieux vaut être prudents », 
disent-ils. 

Les assurances, par chance, 
vont payer — ü y en a, 
d’après eux, pour des millions 
(anciens) — d’autant qu’ils 
avaient opté, sans le savoir, 
pour une surprime pour 
« pertes indirectes » — qui 
couvre vêtements, édredons 
et linge perdus — et pour une 
clause qui leur assure le 
remboursement de tous Zes 
contentieux éventuels avec 
les compagnies. Mais ces gens 
qui « adorent tes enfants », 
vous disent à mots couverts 
qu'ils ont tout simplement été 
«mal payés de retour» par 
ces adolescents de T Assistance 
publique : l'un, donc, a brûlé 
la grange au mois d’avril; 
un autre pourrait bien être 
le médium, parce que «maZ 
dans sa peau », dont on 
commence à parler de plus en 
plus comme responsable des 
incendies. Quoi qu’il en soit, 
le surnaturel n’étant pas 
prévu dans les codes, là jus¬ 
tice a ouvert une information 
qui a été confiée a un juge 
d’instruction de Tarbes. 
Celui-ci a. d’entrée, très pro¬ 
saïquement demandé une 
analyse scientifique des lam¬ 
beaux de tissus brûlés. 

NICOLAS BEAU. 
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LES <r CROQUIS D’ÉTÉ» 

Une lettre du maire de Bains-les-Bains 


Un juge menacé 
par sa homme 
qif’il avait condamné. 

Un magistrat, M. Joseph Doll, 
soixante *ns. nremier toge au 
tribunal d’instance de Strasbourg 
(Bae-Rhin), détaché & Hague- 
nau, a été agressé lundi 13 août, 
place de la Mairie à Haguenau 
par un jeune homme. M. Bernard 
Meekès, dix-neuf ans qu’il avait 
condamné au mois de décembre 
dernier A une amende de 320 F 
pour une rixe A la sortie d’un 
baL le Jeune homme a 

reconnu le magistrat, a & menacé 
de lui donner un coup de couteau 
et lui a .donné un coup de pied. 
M. Doll n’a pas été blessé et a 
pu s’ enf uir. 

M. Mecfeès a été appréhendé 
peu après par les policiers après 
quH eut frappé ces derniers. 
M. Meckès a été Inculpé dtou- 
trage A magistrat, de violences, 
ré bellion, de port d’arme prohibée 
et & été ècroué. Le jeune homme 


Deux pyromanes 
appréhendé. 

M. Jacques Fontyn, vingt-deux 
ans, manœuvré, a été arrêté dans 
la nuit de mardi 14 A mercredi 15 
août A Contes (Alpes-Maritimes)-1 
H venait de mettre 1e feu A 
1500 m 2 de sous-bois et avait 
lui-même averti les gendarmes, 
enquêteurs. Placé en garde A vue. 
il devait être présenté. Jeudi 16 
août, au parquet de Nice. 

Lundi 13 août, un jeune berger 
corse Agé de vingt ans. avait été 
Interpellé en plein maquis par 


Après Ut publication dans le que l'on rient A Balns-les-Bains 
onde du 19 millet d’un « Croquis pour se soigner et lorsqu’il vante 


Monde du 19 millet (Tvn « Croquis 
d’été ». intitulé « Rallye thermal ». 
le docteur Leroy, maire de Batns- 
les-Batns, nous a adressé une let¬ 
tre « pleinement » approuvée par 
M. Henri Parmentier, maire de 
Plambières-les-Barns. Voici les 
principaux extraits de la lettre 
du docteur Leroy : 

La pluie n’a jamais choisi 
spécialement les villes d’eau pour 
répandre ses cataractes et le soleil 
y luit comme ailleurs, ne mettant 
que plus en valeur la richesse 
des couleurs de nos forêts. 

Je passe sur l’ironie morbide 


sérieux cette fols sur les résultats 
_ médicaux des cures thermales. Par 

pour terminer le grand air, la exemple, l’étude du prix de revient 
forêt, le canne auxquels aspirent comparatif pour La Sécurité so- 
cous nos citadins, malades ou non. claie, d’une cure thermale à 
H va ainsi nous épargner de Balns-les-Bains et du traitement 
prendre l’année prochaine 1 e pavé chirurgical de l’artérite dans 
publicitaire que nous Insérons n’importe quel hôpItaL Nous 
chaque année dans votre Jour- avons pour cela A sa disposition 
naL et si toutes les stations citées les dossiers des quatre mille cinq 


naL et si toutes les stations citées tas doss 
en. font autant, ce que J’espère, cents ci 
cela laissera la place A M. Pierre nuellem 
Georges pour rédiger un article station. 


tas dossiers des quatre mille cmq 
cents curistes qui fréquentent an¬ 
nuellement notre « minuscule » 


À propos d'ane omission 


des gendarmes qui survolaient le des « corps souffrants ». Peut-être 
centre de ]*Qe en hélicoptère. Le M. Pierre Georges a-t-il la chance 


Toujours à propos de cet arti- 


jeune homme qui nie les faits, d’avoir une constitution robuste 
a été laissé en liberté et devait et de n’ëtre jamais malade. Qu’il 
être présenté Jeudi 16 août au y prenne gante, l’acidité de sa 


M. Pierre Georges a-t-il la chance cle, M. André Bemanose, profes- 
d'avoir une constitution robuste seur à la faculté de médecine de 


parquet de Bastia. 

• Non-respect d’un stop : 
quatre morts. — Un couple et 
deux enfante sont morts et six 
astres personnes ont été blessées 
nne collision entre un semi -1 


et a CW cavue. J-TL1 ~ mnn ,„ r *+ . JT , A voiture le cure avant uue voir ie unirurgieu. 

a promis au magistrat de lui remorque et une vog^^ le n n>y certainement pas 

«faire la peau», mais ce dernier mardi Ma^_^d*Ckanarii ^ ptat déjeuner ail clairon, 
nas autrement inquiet et dans 1 Oise. Le cnamieur au Amit m-i ’4 nn uni imin 


n’est pas autrement inquiet et 
pense qu’il a voulu « éblouir les 


poids lourd a dû freiner bruta- 


peuoc quu B nn nntonn. jour ei, en un uc cure, «ppreciera, 

fiBes » qui se trouvaient sur la Jenxnt ;afin jjjtw ««' j’en suis certain, de marcher A 


Naufrage d’un chalutier es- 


b ttUte imprudent qui venait de 
«griller» un stop. La remorque 
du «union s’est alors mise en 


attitude face à ta compétition et pagnol : six disparus. — Un ch a- travers de la route, bloquant ta fidélité de nos mal ades est 

h l’attrait de ta victoire. * hrtdm- «naenôl a coulé, le mer- toute circulation. Une voiture, notre meilleure publicité. U) En 

IS ila». SSü ifSS m ta ta côte arrivant en sens Inverse, n’a pu voulant trop prouver, on aboutit 

Pourtant, quelques œciare. «rem de& l'éviter et s’est encastrée sous le généralement au résultat inverse : 

tiens donneront A, m^î^^SembS^de^réqulpage camion. Le responsable de l’acci- ML Pierre Georges nous donne un 

SîÆterS ViSËÎ'tiS IéQUlPa ^ dent a pris la fuite. beau satfr/crtt lorsqu'il affirme 


et de n’ëtre jamais malade. Qu’il Nancy, nous écrit pour signaler 
y prenne garde, l’acidité de sa une omission dans ce « Rallye 
plume cache certainement un mal thermal ». Cet oubli concerne ta 
méconnu et si par malchance un petite station de Martigny-les- 
jour 11 se trouve souffrir d’une Bains, situee & une quinzaine de 
artérite. ta « micro-station » de kilomètres au sud-ouest de Vittel 
Balns-les-Bains est A sa disposl- Selon notre correspondant, Mar¬ 
tien et je lui conseille rivement, tigny-les-Bains, après avoir 
par expérience, d’essayer notre connu beaucoup de succès au dé¬ 
taxe avant de voir 1 e chirurgien, but du siècle décline peu A peu, 
H n’y prendra certainem e nt pas notamment depuis ta dernière 
son petit déjeuner au clairon, guerre, 
n'aura droit qu'à un seul bain par ', 4 & 

jour et, en fin de cure, appréciera, « Si la ville «Teau existe ( tou- 
j’en suis certain, de marcher A Jours, en ■ quelque sorte A 1 état 
pas de plus en plus grands A fcra- * souvenir, peut-être prefi- 
vers nos forêts; gure-t-elle ce que ses voisines 

r __ pourraient devenir, si elles n’ex- 

ta fidélité du uob mal ades est portaient pas leur eau. après 
notre meilleure publicité. u> En profité*! déclin de Marti- 

voulant trop prouver, on aboutit gny, pour se partager tes curîs- 
génératement au résultat inverse : tre » 

M. Pierre Georges nous donne un 

beau satisfecit lorsqu’il affirme Mais, souligne M. Bemanose : 


n'aura droit qu’à un seul bain par 
jour et, en fin de cure, appréciera. 


pas de plus en plus grands A tra¬ 
vers nos forêts. 


« L’avenir de ces réglons est 
dans le calme et la beauté des 
grandes forêts et de ses lacs, in¬ 
connus du reste de ta France, 
avec ou «ans dégustation d’eau 
minérale ». 

D’autre part, A propos d’on au¬ 
tre « Croquis d'été », « les Rapi¬ 
des au pas », publié dans le 
Monde du 21 juillet, deux Secteurs, 
M. Jean-Paul Mandln, professeur 
de biologie végétale A Aubenas, 
et M. René Laurent, nous ont 
écrit pour corriger une double 
erreur concernant tes gorges de 
r Ardèche. Ds nous font reproche 
d'avoir parlé des cathédrales de 
granit au « royaume du calcaire ». 
Et d'avoir, par trois fois, vu du 
maquis là ou il s’agit de garrigue, 
fi est vrai que. comme l’explique 
M. Jean-Paul Mandln. une erreur 
peut toujours en entraîner une 
autre, puisque « le maquis est une 
formation végétale propre aux 
sois acides et donc non calcaires ». 
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SOCIÉTÉ 


Libres opinions 


La grande peur des intellectuels 
devant les soucoupes volantes 


par JEAN-FRANÇOIS GILLE <*) 


I L nous souvient d'avoir lu, dans les colonnes du présent quotidien, 
au début des années 70, — à moins que ce fOt à la fin des 
années 60, — l’article fort docte d'un psychanalyste dont nous 
avons oublié Ib nom, article qui stigmatisait la folle de nos sociétés 
industrielles acharnées à la «conquête spatiale». L’auteur exhortait 
rêllta pensante de notre humanité â se détourner de jeux aussi 
dispendieux que futiles — donc Immoraux — pour se consacrer, 
désormais, à la découverte de' nous-mêmes, au déchiffrage de nos 
labyrinthes Intimes, tâche aussi noble que respectable aux yeux des 
déshérités de ce monde, car peu coûteuse. 

Qu'en est-II, selon nous, d’unB Intention qui se place sous la 
double égide d'une sagesse imposante et de la volonté d'étre adulte 7 
Dans le cas précis qui noue occupe, le refus de la conquête 
de l’espace, afin de valoriser par contraste le développement des 
sciences humaines, nous discernerons la peur comme motivation 
inconsciente de cette attitude, et nous Illustrerons cet apparent 
paradoxe par une brève analyse du rejet du phénomène OVNI par 
l'Intelligentsia française. 

En juin 1947, Ib pilote américain Kenneth Arnold, négociant en 
matériel pyrotechnique, apercevait neuf disques argentés ricochant 
sur les basses couches de l'atmosphère entourant la mont Ralnler, 
dans l'Etat de Washington. Dès l'atterrissage d'Arnold, l'expression 
«soucoupes volantes» est née, lancée par des journalistes. La 
presse Internationale relate l'Incident, répercuté également par la 
presse française, d'autant que les observations vont se multiplier 
durant la première semaine de juillet 1947 aux Etats-Unis, souvent 
effectuées par des professionnels qualifiés, pilotas et radaristes civils 
ou militaires. 

Or, le 16 novembre 1954, nous voyons le professeur Heuyer, 
autorité encore reconnue actuellement en tant que psychiatre, 
affirmer — sans rougir, nous pouvons le supposer : - Actuellement 
nous assistons à la psychose collective dea soucoupes volantes. 
VENUE ON NE SAIT D’OU- » (C'est nous qui soulignons). 

SI le professeur avait eu un tant soit peu le _respect de son 
propre travail, Il aurait pris la peine de vérifier que' la « psychose • ' 
des soucoupes volantes venait d'outre-Atiantiqua. Et c'est J& que 
la refus de nos Intellectuels laisse percer le bout de l'oreille. H 
ne vient rien de bon des Etats-Unis, c'est connu, n’importe quel 
bachelier le sait Une de nos cousines, une des premières femmes 
juges d’instruction en France, ne nous rappelait-elle pas U y a peu 
d'années : «Mais, mon cher Jean-François, ce n’est pas la peine 
de lire ce livre. Il a été écrit par un Américain / » 

Anti-américanisme, condescendance vis-ô-vis de ce qui eemble 
relever d'une sous-culture populaire, mais aussi relus d'une «troi¬ 
sième force». Nous voulons dire que, depuis plus de deux siècles, 
et en tout cas depuis Marx, tout s'inscrit pour nos maîtres penseurs 
dans une dialectique binaire : patricien-plébéien, bourgeois-prolétaire, 
exploités-exploiteurs... Pas question qu'un tiers vienne perturber le 
petit Jeu — pardon, le grand jeu — maître-esclave. La mort de Dieu 
universellement admise (Il eemble que le' faire-part expédié par 
Nietzsche soft enfin parvenu jusqu'à la dernière école élémentaire), 
fl a paru naturel de se débarrasser du même coup des ange s et 
de tous êtres qui eussent pu se situer è un niveau Intermédiaire 
entre l'humanité et le Créateur. 

Comme des extra-terrestres visitant la Terre feraient preuve 
d'une technologie supérieure & la nôtre — faut-il rappeler que nous 
ne sommes allés In corpore que jusqu’à la Lune, et que les distances 
Interstellaires sont des centaines de millions de fols plus consi¬ 
dérables? — cela conduit à supposer, è craindre une intelligence 
quf serait par nature irrémédiablement supérieure à la nôtre. 

Cela nous paraît être la cause profonde du refus de traiter du 
problème des « soucoupes volantes » autrement que par la reHlarie 
ou la commisération désapprobatrice. 

Le sommet du magistère moral étant censé être de nos jours 
occupé par Isa scientifiques et ceux-ci s'étant lait remarquer, à 
propos de la question des OVNI, par leur silence, si l'on excepte 
le « rapport Condon ». le reste de la classe intellectuelle s'est cru 
tenu de bouder (1}. 

Or qu'en est-il aux yeux de I' « honnête homme • de ce dernier 
quart du siècle, pourvu qu'il soit tout â la fols serein et désireux 
de a'Informer en profondeur 7 

Le Dp David Saundere, ancien participant du ■ projet Manhattan », 
a établi un catalogue Infbrmatlque de plus de quatre-vingt mille cas 
de témoignages d'OVNI. Ils ne sont pas tous produite per des 
■ débiles mentaux », ces témoignages. Parmi eux, on peut compter 
celui de Clyde Tombaugh (août 1949), l'astronome qui découvrit la 
planète Pluton. 

Bien plus, les progrès récents de la science rendent beaucoup 
moins ahurissante qu'il y a seulement dix ans la présence d'astronefe 
exogènes dans notre environnement. Nous citerons seulement les 
travaux d'un physicien français, Jean-Pierre Petit, qui rendent compte 
de le propulsion dans l'atmosphère de véhicules lenticulaires de 
plusieurs dizaines de tonnes. 

SI la communauté scientifique mondiale est acquise dans son 
ensemble & l'Idée d'une vie Intelligente ayant éclos çè et là dans 
notre galaxie, elle refuse d'aborder de front l'énorme mystère qui 
frappe doucement à notre porta pour se réfugier dans la recherche 
ds lointaines civilisations galactiques au moyen de radiotélescopes. 

De même, quelle répercussion la presse irançalse a-t-elle donné 
& Ib discussion du point 126 de l'ordre du jour de le commission 
politique spéciale des Nations unies ? 

—Le 27 novembre 1978, la commission politique spéciale débat¬ 
tait du problème des OVNI. Verrons-nous notre civilisation techni¬ 
cienne et rationaliste basculer — très vite — dans l'oubli au profit 
d’une contre-culture absolument non maîtrisée, comme l'avait fait 
la civilisation antique lorsque, moins de trois générations après des 
fastes Inouïs, les chèvres broutaient eur le Forum 7 

Cela noua semble pouvoir se produire si nos savants continuent 
d'ignorer les « signes du ciel • que tant d’humbles humains ont 
aperçus. 

fi est temps qu’une certaine élite ae ressaisisse, non seulement 
pour nB pas se retrouver complètement enkystée au sein du reste 
de la population, mais, surtout, pour accomplir son devoir qui est 
de ■ dire la vérité », de former, de montrer l'exemple, de rassurer 
également parfois, certes, mais non pas au prix d’un mensonge par 
omission. 

S’il devait se prolonger encore très peu de temps, ce mensonge 
par omission ressemblerait fort à de la lâcheté. 


C*) Docteur ês sciences, chargé de recherche au CJÏ-&.S. 


(1) Il a été créé le mal 1S77, su — in da Centre national 
d’études spatiales (CJNJ5.S.) un groupe d’étude des phénomènes 
aérospatiaux non Identifiés (GEPAN) chargé d’examiner les phéno¬ 
mènes célestes insolites, en particulier les OVNL Le GEPAN a exper¬ 
tisé quelques centaines de rapports d'observation, dont 20 % environ 
ne paraissent explicables par encan phénomène naturel oonnu. A ce 
stade des recherchée, le GEPAN estime prématuré devancer la moin¬ 
dre hypothèse. — (NJXLJ2J 
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De sepf à treize 


Passés les trop évidents Un. 
Deux et Trois, les nombres Sept 
et Treize sont les deux premiers 
objets réellement troublants de 
Varithmétique. Mystiques et 
■superstitieux sont d’accord : la 
coloration bénéfique de Sept est 
aussi intense que l’influence 
maléfique de Treize. Achevons 
donc le mystère en liant Sept et 
Treize par le parcours d’un laby¬ 
rinthe. 

Traversez ce carré comme Tin¬ 
diquent les flèches, en partant 
du grand 7 au nord-ouest, pour 


aboutir au grand 13 du sud-est. 
Progressez par bonds successifs. 
Sautez toujours d’un grand nom¬ 
bre à un autre grand nombre, si 
celui-ci est entouré de quatre 
petits dont la somme égale le 
premier. 

Par exemple : Au premier 7. 
cous pouvez aller au 16 de la 
première ligne, car ce nombre 
est entouré de 1, 2, 3 et 1 et 
*+2 + 3 + i=7. 

(Solution 

dans le prochain numéro.) 

PIERRE BERLOQUIN. 
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MÉTÉOROLOGIE 


PROBLEME N” 2464 ' 
12 3 4 5 6 T fl 



Solation du problème n* M63 
Horizontalement 

T. Adrénaline ; Tub. — IL 
Témérité ; Etuis. -r HL Id. ; Grat¬ 
tées; IL — IV; Réserve; Is; 
Aîné. — V. Tuèrent ; Agrès. —VL 
Te ; Rue ; Ennee ; St — VU. 
TNT; Laennec. — VJLUL Beau; 
Item ; ŒseL — DE. Minorité ; 
Réa. — X Mol ; Na ; Nwmstnr — 
XL Ouïe ; Imita; PIt — XXL 
Uretère ; Are . — XTLL Se rin ette ; 
Liste. — XIV. Et ; Ibères ; On. — 
XV. Emirats ; Semis. 


HORIZONTALEMENT 

L Son importance dépend beau¬ 
coup de sa place. — IL Une bonne 
farce suffit à le combler. — HL 
Préposition ; Unité. ‘— IV. 
Atome; Interjection. — V. Où. 
l'on chercherait vainement toute 
trace d’innovation. — VL Feu 
saint Elme. — VIL Signale une 
coïncidence ; Brame. — VXEL 
S'apparente donc & Bayard. — 
rx Début de maint Evangiles ; 
Devise. — X. Aimable Invita¬ 
tion: S’ouvre quand le temps 
change. — XL Ne durent qu’un 
temps. 


Verticalement 

L Tirette ; Mousse. — 2 . Aède ; 
Enamouré (< Pépin », dans le sens 
d'amourette). — 3. O.M.;'Sti* 
Tuilier. — 4. Rêveur ; Etler. — S. 
Et ; Réunion (lie) ; Enta. — 6 . 
Nièvre ; Traire. — 7. Atrée ; Ld ; 
Métis. — 8 . Léa ; Néant ; TB. — 
9. Titre; Entrées. — 10. Nées; 
Xno; Aa. — IL Eté; Années; 
Aléa. — 12. Usagées ; Emise- — 
13. Ti r Lr; Cérames. — 14. Usi¬ 
nes ; Leu ; Toi. — 15. Leste ; 
Examens 

GUY BROUTY. 


VERTICALEMENT 

L Faire l’ftne pour avoir du 
son ; Court sur trois pieds. — 2. 
Evoque un bateau sans capitaine ; 
Humble charge. — 3. Provoque un 
rafraîchissement local ; Abrévia¬ 
tion. — 4. Couvre le cltateur ; 
Château ; En fin de compte. — 5. 
Orientation ; Matières à potage. 
— 6 . Ville étrangère ; Au premier 
plan du paysage qui s’offrait aux 
yeux des passagers du coche 
d’eau ; Terme musicaL — 7. Noyée 
au terme d’une dépression; Se 
faire des Idées. — 8 . Sa racine est 
bien au-dessus du tronc ; Note. — 
9. Met à rude épreuve les yeux 
d'une cousette ; Combattus par 
les sages. 


Visites, conférences 


VENDREDI 17 AOUT 


VISITES GUIDEES ST PROME¬ 
NADES. 14 h. 45. 42, avenue dos 
Gobellns, Mb» Vennee rsch : « La 
manufacture des Ootxlku a. 

15 h, métro SfeUse - d'Auieui], 
Mme OswoM : « Les maisons Gui¬ 
raud aa : 'village d’Auteun ». 

. 1S lu métro R—pin, h me Fennec : 
« Cimetière Montparnasse ». 

15 h„ 60. nu dre Francs-Bourgeois, 
Mm* Saint-Girons ; c Le Marais a 
(Colore n at io n al e dre monuments 
historiques). 

15 h. 30, métro Hôtel-de-Ville : 
« Autour de Beaubourg » (Connais¬ 
sance d’ici et d'auteurs). 

21 h- métro Saint-Paul - le Morale ; 
« La Marais illuminé » (Luttes - 
visites). 

15 h, Z, rue de Sévigné : « Le 
Mmu» » (M. Tournier). 

15 lu 4. boulevard du Palais : * Le 
Palais ds Justice et la Balnte- 
jÇhapellB > (Toarieme cultural). 
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MÉTÉOROLOGIE 
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PREVISIONS POUR LE 16 AOUT A 6 HEURES (G.M.TJ 
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Odessa 


Evolution probable du temps en 
France entre le Jeudi 16 août à 
6 heure et le vendredi 17 août A 
SI beurre: 


La perturbation plu vio - orageuse, 
qui affectait Jeudi matin la moitié 
est de la Fronce, se déplacera très 
lentement vers l’est en Méditerranée, 
sa partie septentrionale démentant 
à peu près stationnaire. D'autre 
part, une perturbation venant de 
l'Atlantique atteindra vendredi nos 
réglons de r Ouest et du Sud-Ouest. 

Ce Jaur-lè, le tempe sera médiocre 
sur l'ensemble de notre pays : pluies 
et orages sur la Champagne, la 
Lorraine. l’Alsace, la Bourgogne, les 
Alpes, l’est du Mssolf central, la 
Provence et la Corse; del très nua¬ 
geux ou couvert ailleurs avec dee 
pluies Intermittentes. Quelques 


éclaircies cependant sur le Langue¬ 
doc. 

Les vents souffleront d'ouest, puis 
de nord-ouest, de la Bretagne aux 
Pyrénées et au golfe du Lion, en 
étant assez torts par moments, sur¬ 
tout près des côtes ; ailleurs. Ils 
seront faibles ou modérés et vien¬ 
dront de l’est ou du eud-esb. 

Les températures varieront peu 
sur le moitié est ; sur la moitié 
ouest, on notera une hausse des 
minkna. les T T’° Ttm » étant station- 
^ ns 1res oo en légère baises. 

Le Jeudi 26 aoûts è 8 heures, la 
pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était. A Paris, de 
1017,6 millibars, soit 763.3 milli¬ 
mètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au 
coure de la Journée du 15 août ; le 
second, le minimum de la nuit du 


15 au 16) : Ajaccio, 28 et 17 degrés ; 
Biarritz. 17 et 12 ; Bordeaux, 18 
et 10 ; Brest, 19 et 10 : Caen, 18 
et 9 ; Cherbourg. 18 et 11 ; Clermont- 
Ferrand. 14 et 12 ; Dijon, u et 13 
Grenoble, 30 et 15; Lille, 20-et 11; 
Lyon. 26 et 13 ; Marseille, 27 et 17 ; 
Nancy. 19 et 12 ; Nantes, 20 et 8 ; 
Nice. 27 et 21 ; Paris - Le Bourget, 20 
et 22; Pau, 17 et 9; Perpignan. ' 27 
et 14 ; Rennes. 20 et 9 ; Strasbourg, 
23 et 15.; Tours, 17 et s ; Toulouse, 
19 et 11 ; Pointe-4-Pitre. 30 et 24. 

Températures relevées à l'étranger : 
Agadir, 20 et 18 degrés ; Alger, 35 
et 23 ; Amsterdam, 19 et 12 : Athènes, 
28 et 21 ; Barcelone. 29 et 17 ; Berlin. 
28 et 15 : Bonn. 19 et 18 ; BrtndMi. 27 
et 19 ; Bruxelles. 21 et 14 ; Le Caire. 
28 et 21 ; lies Canaries, 25 et 20 ; 
Casablanca. 25 et 17 ; Oopanhagae. 
23 et 14 ; Djerba. 32 et 23 ; Genève, 
28 et 13; Istanbul. 26 et 18; Jéru¬ 


salem, 28-flt 17; Lisbonne. 24 et 15 ; 
Londres, 21 et 10 ; Madrid, 28 et 12 ; 

• MU an, 30 et 19 ; Moscou.' 23 et 12 ; 
Nairobi, 20 (max.) ; Naples, 30 et 20 ; 
New-Tort, 22 et 16; Nloade, 27 et 19; 
Païenne. 27 et 24; Falma-de-MaJar- 
qae 35 et 22 ; Rome, 29 et 19 r 
Rhodes, 28. et 22; Stockholm, 18 
et 15 ; Tirana. 25 et 16 ; Tunis, 32 
et 24; Valence; 32 et 17; Zagreb, 28 
et 14. 
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SPORTS 


OMNISPORTS 


LES PAYS ARABES 
NE BOYCOTTERONT PAS 
US JEUX MEDITERRANEENS 


Tunis (ASJ*J. — Les pays 
arabes participeront aux Jeux 
méditerranéens de Bpllt, en sep¬ 
tembre, et ne boycotteront pas 
les équipes égyptiennes, a décidé 
le congrès extraordinaire de 
njnion arabe des sports (U a s. ), 
réuni mardi 14 et mercredi 
15 août à Tunjs. 

Le vfce-présldent de l’Union 
arabe des sports, Cheikh Fadh 
Al Hamad Al Jaber Essabah, a 
déclaré que les pays arabes 
n'avaient ■ aucunement Tinien- 
tkm » de perturber le déroulement 
des Jeux de Bpllt. H a mis l'accent 
sur la volonté du monde arabe 
de p r é s e r v er les « bonnes rela¬ 
tions » avec la Yougoslavie pays 
organisateur des Jeux méditer¬ 
ranéens. 

Toutefois, rUAJ& a décidé de 
suspendre l'appartenance de 
l’Egypte et de ses représentants 


& l’Union arabe des sports et de 
ne pas rencontrer directement 


ou Indirectement les équipes et 
les sportifs égyptiens. 


ATHLETISME 


LE SRAMD CHELEM 
DE SEBASTIAN COE 


<Test la nouvelle petite 
merveÜÎB de l’athlétisme mon¬ 
dial : Sébastian Coe. Agi de 
vtngt-deux ans, d’un gabarit 
qui le ferait paraître presque 
fragile^ étudiant en sciences 
économiques à Tuntoersité de 
Loughbrough (à ISO kilomè¬ 
tres au nard de Londres), ü 
partage, avec quelques autres 
vedettes de l'athlétisme, .le 
privilège d’être entraîné par 
son père, ingénieur à 
Sheffleld et ancien coureur 
eye liste. En l’espace d’un mois 
et demi, ü a effacé des 
tablettes des records les noms 
des prestigieux Alberto Juan- 
torena (Cuba) sur 800 mètres 
et John Walker (Nouvelle- 
Zélande) sur le müe (l 609 mè¬ 
tres). et enfin, mercredi soir 
15 août, à Zurich, celui de 
Fübert Bayi (Tanzanie) sur 
1500 mitres. H a couvert cette 
distance en 3 min, 32 sec. 1/10.' 
soit un dixième de seconde 
de moins que le Tanzanien. 
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Far viole iMqm 
T arif sur demande • 


Les abonnée qui patent par 
chèque postal (trots voleta) vou¬ 
dront bien joindre ce chèque à 
leur demanda. 

Changement». d'adresse défi¬ 
nitif* ou provisoires (deux 
semaines ou plus)': nos abonnés 
sont invités à formuler leur 
demande une semaine bu moins 
avant leur déport. 

Joindre la dora 1ère bande 
-d’envol à toute rarr^proi H»,!— 

Veuillez avoir l'obligeance da 
rédiger tons les noms propres in 
capitales d'imprimerie. 


m 


ABONNEMENTS Di VACANCES 


Bai disparitions ont été priât* 
pour <ttk vos facte urs en vCaéçia- 
'ton en France ou A Fitrmnger 
• journal 


_, pour permettre à _ 

Centre lin; trop Soigné* d’une 
agglomération, d'étre assuré* de 

Un te Mon d e, nous-*— 

de 

de 

sui- 


FKANCB : 

Quinze Jean . 31 F 

Trois semaines .. 48 T 

Un mets . 49 F 

Un mois et demi ...... 88 F 

Beux mois .............. 8S F 

Peu mois et déni. 188 F 

Trais mois . 1ZS F 

ETRANGER (voie normale) : 

quinze.Jours . . 46 F 

Trois semaines. 63 F 

Un nuis . B F 

Un mois et demi. 119 F 

Doux mois . 185 F 

Beux mois et' dtmi .... 182 F 

Trots mois . 228 F 

EUROPE (avion) : 

Quinze Jour».. 57 r. 

78 r 

Un mais'.. 

"Un'mais et demi 


et demi ... 


1K P 
15» F 
137 F 
243 P 
28» F 


Bons en tarife sont compris les 
fnrir fixer aturtsUatUm ■ d'tôt 
eboememmt, fa montant des 
naméror tinnalii et Taffran- 
dUrre matt. Panr facOiter Km- 
erlptian des abonnements, nous 
pique nos tecta m do Mes vou¬ 
loir noue les trou mettre mm» 
W'û . dn réglement correspond 


leur départ, en. rédigeant 
' * lettres 


«a nom et adresse en 
majuscule*. 


* Ü 


*• 




* Ma* 
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Aguirre, le missionnaire de l’enfer 


9 Une expédition qui 

tome au'cauchemar, 

I OPE DE AûujühRE est Ttn 
petit bai]II de la Justice 
espagnole. H débarque aa 
Rou en 1537, devient a sergent 
d bataille ». dresseur de cbe- 
>ux et comploteur, on l’appelle 
£jà Aguirre le fou. M~ »ia c’est 
s peu plus tard que son génie 
n s’épanouir. En 1550 , une 
expédition doit descendre l'Ama¬ 
zone et découvrir l’improbable 
royaume de l’or. Aguirre s'en¬ 
rôle et l’expédition change. Ce 
n’est plus vexa l’or qu'elle cingle, 
mais vers la mort et la haine. 
Aguirre est un cauchemar. 

Le chef des deux brigantina et 
des trois mauvais chalanda qui 
descendent l'Amazone est Pedro 
de Ctesùa, un brave homme. 
Aguirre le fait tuer, aéeLgne un 


autre chef, Don Fernando, et se 
nomme zoesbe de camp. Dès ce 
moment, les deux cents hommes 
de l’expédition, de 1151 Doiado 
sont -dans sa mnin. De long 
voyage va devenir un long meur¬ 
tre dont la chronique, qu’a 
réussi à tenir un rescapé, Fran¬ 
cisco Vasques, écœure, fascine. 
C’est cette relation que publient 
les éditions 1 Fayard dams leur 
excellente «Bibliothèque des 
voyageurs s. Dans la même série 
■ paraît un autre titre, d’un inté¬ 
rêt égal, le reportage écrit par 
Stanley Cl). Ü y a un peu plus 
de cent ans, «Comment j'ai 
retrouvé Livingstone ». ' 

La maîtresse de Pedro de 
Orsüa, an la saigne au couteau. 
Le successeur de Pedro, le faible 
Don Fernando, on le tue, et" ce 

(1) Comment J'ai retrouvé " Xf- 
vtngstone, de Stanley. Fayard, 
881 pages. 


n’est rien encore. Aguirre a 
besoin de plus de sang. H 
s’acharne sur les meilleurs, sur 
ses amis les plus fidèles. Tous les 
moyens sont bons, le couteau et 
l’épée, la garrotte et la noyade. 
Quand un soldat massacré s’en¬ 
fonce sous Les eaux de l'Amazone, 
Aguirre le contemple dans une 
espèce d’extase. Parfois, Aguirre 
commence à tuer, par exemple en- 
coupant un bras, et -puis U se 
ravise et û soigne, mais encore 
une autre idée, U finit d'assas¬ 
siner. 

* Des crises de fureur le secouent. 
H voudrait tuer tous les prêtres, 
tous Les juges, toutes les femmes 
de mauvaise -vie. Joli pxo- 
- gramme, qu’il n’aura pas le 
temps d’accomplir, mats, sur 
l'Amazone, il aura assassiné déjà 
vingt-cinq de ses compagnons, 
vingt-cinq autres dans lUe Mar¬ 
garita, où l'on, repose, et en¬ 
suite, quelques douzaines encore. 



Les naufragés de la Terre de Feu 

O Un pays improbable 
vu par vu Anglais très 
tranquille. 



I L est très probable Bruce 
Chatwin est allé an Pata¬ 
gonie, fl passe -son temps A 
nous le dire. Son livre contient 
infime une carte de la Terre de 
Feu sur laquelle ont peut le sui¬ 
vre à la trace. Mais Bruce Chat- 
vin est un .voyageur un peu 
spécial, n nous lAche bien-quel¬ 
ques croquis, une poignée .de 
choses vues, des forêts de hêtres 
noirs, des troupeaux de moutons, 
des déserta de cailloux tristes et 
des pentes de neige, maJs on 
croirait qu’il le fait par devoir 
et pour «a-imei* nos inquiétudes. 
En vérité, sa tête est ailleurs. Ce 
qui le passionne, ce sont les 
gens. Dcstoïevsty était -ai nsi : 
quand U allait en Italie, U1 ne 
rencontrait pas une église et pas 
un cyprès, mais des tas d’Ita¬ 
liens. 

Bruce Chatwin a vu des Pata- 
e"n<«n«_ L’ennui, ou le charme, 
c'est que la plupart des Fatago- 
niens sont des Européens. Peut- 
être est-ce le génie singulier de 
cette terre grise, qui abrite des 
pétrels noirs, des crabes écarlates 
et sur laquelle en s’attend tou¬ 
jours que sortent «1 méoglant 
des dinosaures ou des licornes, 
que d’être terre d’aaile. Elle a 
récolté, depuis un siècle, un tas 
d’épaves de l’histoire. Sur la 
carte du monde où les places 
sont prises depuis' longtemps, la 
Patagonie forme un Long pays 
improbable, un pays qui souffre 
d’une difficulté d’être, une chi¬ 
mère sur laquelle les naufragés 
des cinq continents peuvent tou¬ 
jours faire les Robin sems. 

Ainsi Bruce Chatwin réussit-il 
ce tour de raconter un pays, et 
raftTT) fr de le faire voir très bien, 
en accumulant une sérié de por¬ 
traits, un imbroglio de mtni- 
t onaans Quelques-uns de ces 
personnages sont Illustres ou 
bizarres : par exemple. Darwin, 
Such Ca£g<riy qui traîna ses 
bottes dans ces solitudes, le long 
de ces mers pâles, avant d’aller 
se faire pendre en Bolivie en 
1916 (A moins que sa sœur ne 
rfim» vrai qui lé vit mourir d'une 
pneumonie A Washington en 
1925). Par exemple, encore. Le 
père Manuel Palados, génie 
unique et encyclopédique qui a 
retrouvé en Patagonie des êtres 
arrivés tout droit du tertiaire, 
des petits bonshommes de 90 cm 
de haut, munis d’immenses che¬ 
velures vertes et qu’on appelle 
les Yoshila. 

Les autres, trouvailles de Bruce 
Chatwin sont plus ordinaires. 
Ce sont des humbles qui possè¬ 
dent tous un même trait. Jetés 
rtfmc ces pleines mélancoliques 
par les haussements d’épaule 'de 
l’histoire. Us semblent avoir 
débarqué avec tout leur petit 
nécessaire, maisons, livres, jar¬ 
dins, clôtures et horloges. Avec 
leur nostalgie et leur mémoire, 
aussi, de sorte que la Patagonie 
de Bruce Chatwin évoque une 
TT*w i nm»ntj>.b» madeleine de 
Marcel Proust, une espèce d’Eu¬ 
rope ratatinée et périmée, pres¬ 
que mythique, une tain] suture du 
monde. 

On y tro u ve, pôle-mêle, Europe, 
Afrique, Asie et Amérique. PSÏe- 
méle et Intacta. Un Anglais, veto 
de tweed A chevrons et tTun 


pantalon de laine peignée. Des 
Boas méchante, rustiques et 
taciturnes. Des colonies de Gal¬ 
lois dans des maisons de briques 
rouges. Des TnonHna de style 
victorien,,.'calculés exprès pour 
moudre Teau des rivières an¬ 
glaises du siècle dernier. Des 
fermes bâties pour les hautes 
solitudes, et que gèrent de grands 
■hommes secs vêtus de Mit et 
Jouant, de la cornemuse, une 
vieille institutrice anglaise, très 
douce et très heureuse, car elle 
possède un petit jardin, et qu’elle 
dit souvent : « J'ai toujours rivé 
d'être jardinière dans la Terre 
de Feu. a Un Allemand, qui 
regarde les montagnes de hêtres 
noirs avec l’œil, exactement, que 
. l’on a d'habitude pour contem¬ 
pler les sapins de Bavière ou les 
châteaux^de Louis n, le roi fou. 
Dés Espagnols, qui sont, cela va 
top sol, du anarchistes, et qui 
but toujours un petit bout de 
dynamite dans la poche, on ne 
sait Jamais. Une doctoresse russe 
avec son samovar. Des juifs qui 
attendent le retour à Skm. Des 
Arabes- Des chansons tyroliennes, 
des poèmes épiques de l’Espagne, 


des lieder, bref, le reste dn 
monde exploserait sous une 
bombe atomique, il suffirait que 
Je CJNJtB. expédie une mission 
en. Patagonie, et il y pourrait 
recomposer toute l’histoire de la 
planète. 

Tout cela fait un livre curieux, 
irritant en ce qu’on cherche sans 
arrêt la Patagonie et qu’elle 
s’éloigne toujours, attachant en 
ce que l’homme qui fait ces ren¬ 
contres est un Anglais délicieu¬ 
sement anglais, précieux et tran¬ 
quille, bourré de rêve et dire nie, 
qui n’a peut-être pas emporté 
dans ses bagages un court de 
tennis et un collège de Cam¬ 
bridge, mais qui s’est muni de 
son humour, variété noire, de sa 
minutie interminable et assez 
embrouillée parfois, et, enfin, 
d’une vraie tendresse pour .ce 
pays sens Identité, et surtout 
pour ces hommes, ces femmes 
qui ont greffé, dans la plaine 
morne et froide, des petite boute 
de pays prélevés dans toutes 
leurs enfances. — G.L, 

a- en Patagonie, de srace 
Chatwin. Grasset. Collection « His¬ 
toires de ne ■. 


L'exploitation du Fotosi f aujour¬ 
d'hui en Bolivie) la plus grande 
mine du Nouveau Xonde aux XVI* 
et XVII* siècles 


Tant d'épouvante et ce pou¬ 
voir intriguent. Par quel malé¬ 
fice ce petit homme, de peu de 
figure et qui boitait, règne-t-il 
sur sa bande, et comment ses 
soldats ne sc révoltent-ils pas? 
Francisco Vasques nous dit qu'U 
était un parieur prodigieux. Un 
discours, et 11 renverse les es¬ 
prits. C’est un rusé aussi, mais 
ses ruses sont de l'arrière-monde. 
Par exemple, Il sait lier ses 
compagnons à leurs propres in¬ 
famies. Un jour. 11 fait abattre 
six Innocents dont un vieillard. 
Un peu plus tard, & minuit, n ré¬ 
veille ses soldats, organise un cor¬ 
tège illuminé de chandelles, et 
les conduit vers le charnier où 
gisent les corps : « Regardez ce 
que vous avez fait Tl n’y aura 
plus un Heu de la terre où vous 
pourrez vivre tranquilles après 
avoir commis ces crimes, sauf en 
ma compagnie, s 

Aguirre était-il seulement une 
âme sombre et malade, et qui 
voulait établir son empire sur le 
néant ? On bien un millénariste, 
un de ces hallucinés que la Re¬ 
naissance produit en quantité et 
qui voulait hâter l'apocalypse 
pour le plaisir de Dieu et le repos 
des hommes ? Etait-Il la « colère 
de Dieux comme le dit Herzog 
dans le film sublime qu’il lui a 
consacré? 

GILLES LAFOUGE. 

(Lire la suite page 10J 


Odessa n’est plus ce qu’elle était 


#.Deux voyages sans 
- retour. 

O DESSA, « perle de la mer 
Noire ». comme disent les 
prospectus et les guides, 
métropole ceinte d’une auréole 
de légendes ! La ville de la pègre, 
la ville du Potemfàne„ Un grand 
port sur une mer du Sud — du 
sud de la Russie, née de la 
volonté de Catherine. Ouverte 
aux idées de l’Occident comme 
aux TnMfth«ni«gag de contre¬ 
bande — la Roumanie est si 
proche, la Turquie à quelques 
encablures 1 Cosmopolite par 
vocation, troisième ville de Rus¬ 
sie' avant 1917 Odessa des ghettos 
et des pogromes (un tiers des 
habitants étaient juifs), Odessa 
des quartiers malfamés de la 
Moldavanki et de la Bougalevka, 
Odessa, des quartiers ouvriers et 
révolutionnaires de la Peresyp, 
Odessa inspiratrice dTsaac Babel 
de PaoustovskL de Katalev, de 
son frère Fetrov et de leur 
copain Tlf... Odessa, cité du 
commerce, qui, encore aujour¬ 
d’hui, possède «le plus grand 
marché aux puees de ruJLSB. »; 
1 n a ccessible aux étrangers, 
Inconnu à l’Intourist 1 


Deux livres, deux romans épais, 
punis ^mr]it.fl.Ti fanent en France 
ont fait d’Odessa le Ueu .de leur 
action. Curieuse coïncidence, 
curieux voyage-. Deux livres au 
passé, & l’imparfait, pour une 
ville qui n'est plus, qui ne sera 
plus ce qu’elle était. 

Arfcady Lvov, l’auteur de la 
Cour, ne vous incite absolument 
pas au voyage. Pas de pittores¬ 
que, pas de nostalgie. Du sta¬ 
linisme, d- soviétôame ordinaire, 
auras du pavé. Dix -sept années 
ftona sortir de la cour d'un 
immeuble ouvrier de la périphé¬ 
rie d’Odessa, près de la place 
de TlrespoL Lvov connaît bien 
Odessa, fl ÿ a vécu prés d’un 
demi-siècle qui ne s’est pas 
caractérisé spécialement par la 
dodeeur de vivre : la guerre 


civile, !a famine, la collectivi¬ 
sation, la guerre, le siège, par 
les Allemands, de soixante-treize 
jouis, l'occupation par les Rou¬ 
mains, le retour des héros. 

Emigré depuis trois ans — il 
habite aujourd’hui les Etats-Unis 
— sans espoir de revoir J amais 
les acacias et les pierres des 
quais de sa ville. l’ex-Odesslste 
a écrit ce gros livre de plus de 
cinq cents pages qui suit 
minutieusement l’existence d’une 
dizaine de familles d’artisans et 
d'ouvriers depuis l'aimée 1936, 
quand fut promulfeêe la Cons¬ 
titution « la plus démocratique 
dv monde , jusqu’en 1953, quand 
meurent en même temps le 
c petit père des peuples », à 
Moscou, et Degtiar, le « petit 
père de la Cour» & Odessa. 

« Nous sommes nés pour faire 
d’un conte une histoire vraie » 
a-t-on inscrit. Quelle histoire 
vraie ! On a rarement vu, aussi 
précisément que dans ce livre, 
comment des Russes moyens — 
ni Intellectuels, ni aristocrates, 
ni bourgeois, ni contestataires — 
se trouvaient confrontés & la 
terreur douce, à l’horreur ordi¬ 
naire. Anciens partisans ou 
anciens boutiquiers, juifs ou or¬ 
thodoxes. opportunistes 
ou « grandes gueules », héros 
ou planqués, mouchards ou res¬ 
ponsables du parti s'affrontent 
dans ce heu dos, symbole en 
réduction du pays tort entier, on 
s’épie, on se dénonce, on fait 
expulser son voisin pour obtenir 
une « belle chambre (Tune dizaine 
de mètres carrés' », on reçoit des 
Lettres anonymes, on menace b 
tout instant de vous envoyer 
« du côté des Solovki », Le camp' 
le plus réputé & l’époque, on 
s’entraide aussi, on s'embrasse, 
on pleure beaucoup. 

L’auteur s'est appliqué, péni¬ 
blement, minutieusement, sans 
effets sans pittoresque, à recréer 
cet enfer de petitesses, de mes¬ 
quineries et de saloperies, une 
sorte d’illustration photographi¬ 
que et sonore qui concorde par¬ 
faitement avec ce que Zlnovlev 


s’échine à nous faire savoir 
lorsqu’il démontre que la société 
engendre le type d'homme qui 
lui convient et qn'll y a une 
sorte de complicité qui s’établit 
entre l’homme formé par le 
système et te système .lui-même. 
La description par Lvov. presque 
ethnographique, de l’« homo 
so vieil eus » tout cru n’est pas 
toujours d’une Lecture agréable. 
Son sujet ne l’était pas. 


Anne Loesch, dans les Couleurs 
d’Odessa, a adressé l’itinéraire 
romancé d'un peintre, Julius 
Levson, marqué b Jamais par la 
ville de l’enfance. Dans sa pein¬ 
ture du port presque méditerra¬ 
néen, on sent qu’elle s’est achar¬ 
née & retrouver les retenta de 
son Algérie natale. Elle dit 
Odessa et elle rêve Bal-El-Oued. 
Elle n'ou bile jamais la Valise et 
le Cercueil — sou premier ro¬ 
man — et, comme Julius, se 
souvient des rues qui descendent 
vers le port, obstruées par une 
faute affolée qui se Jette sur les 
bateaux, tandis que des valises 
éventrées, des ballots, des malles 
en osier entravent la fuite- 
Cinquante ans plus tard, devenu 
célèbre. Indifférent aux êtres, 
aux Idées, b rhlstoire — si eUa 
ne le blesse pas» — Julius, le 
peintre d'Odessa, revient pour 
retrouver les couleurs d’une ville 
qui l’ont tant marqué. U ne 
reconnaît plus rien d’autre 
qu’une forme, tes palais replâtrés, 
l’Opéra où chantèrent Caruso et 
Ch&Uapine. le paru Alexandre 
Chvtchenfco, le somptueux Hôtel 
de Londres devenu Hôtel Zntou- 
rlst Odessa. 

Odessa des touristes, coquille 
vidée de souvenirs. Odessa des 
cours— Voyages sans retour. Où 
aller ?-. 

NICOLE ZAND. 

* LA COUR, d’Aritady Lvov, 
Edition des autres, traduit da num 
par Maya M. Noutseblne, 538 pages. 

* LES COULEURS D'ODESSA, 
6 ’Anne Loesch, Ctemaan - Lévy, 
388 pages. 
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1 <r Voyage autour du Mont-Blanc» 

DE RODOLPHE TOPFFER 

Montagne, ô mes délices... 


R ODOLPHE TOPFFER a enchanté mon enfance, sans que 
je m'en doute : des premières lectures, seuls ies 
héros émergent et non leur créateur. Je vivais avec 
les aventures en images de M. Vieux-Bois. Passionnée per 
ce Don Quichotte de fantaisie, j'ignorais que Tôpffer, écri¬ 
vain suisse, serait reconnu plus tard pour cet aspect gra¬ 
phique de son œuvre comme l'ancétre de nos bandes des¬ 
sinées. J’ignorais encore plus que, de son temps (1799-1846), 
et au-delà, la célébrité l’avait touché pour un genre d’ouvrages 
tout à fait différents, quoique également Illustrés : le récit 
d'excursion alpestre, et que les deux volumes de ses Voyages 
en zigzag, le premier publié en 1844, le second en 1853, six 
ans après la mort de leur auteur, lui avaient valu l’attention 
très admlrative de Sainte-Beuve. 

Je n’ai jamais retrouvé les Histoires de M. Vieux-Bols dis¬ 
parues dans les vicissitudes de la guerre et dont J'ignore 
si elles ont revu le jour. C’est l'autre Tôpffer, le montagnard, 
que, devenue montagnarde moi-même, J'ai découvert cet été, 
au cœur des Alpes, où justement II nous entretne, dans une 
réédition fort bien venue. 


M TOPFFER avait bon pied et mauvais œil.- Du moins 
sa vue était-elle assez mauvaise pour qu’il ait dû 
* renoncer b la carrière de peintre, où s'étalt illustré 
son père, professeur de dessin de l'impératrice Joséphine. 
II ouvrit une institution pour jeunes gens b Genève dont il 
était citoyen, et c’est avec ses élèves et accompagné de sa 
femme qu’il se mit à parcourir les montagnes. Les premiers 
Voyages en zigzag sont modestement sous-titrés - Excursions 
d’un pensionnat en vacances dans les cantons suisses et 
sur les revers italiens des Alpes ». 

En 1842, il récidive à la tête d'une troupe de vingt-deux 
personnes, assisté d’un majordome, Mme Tôpffer b ses côtés, 
qui se lance dans une balade de vingt-trois jours qui va 
comporter, en premier lieu, le mur du Mont-Blanc. U part de 
Martlgny dans le Valais, passe le col de la Forclaz, traverse 
Chamonix, Saint-Gervais, franchit, non sans effroi, le col du 
Bonhomme, puis celui des Fours et de la Seigne, qui l'amène 


par Jacqueline Piatier 


b Courmayeur. De là, par l’hospice du Grand-Saint-Bernard, 
le col et le val Ferrât, il rejoint son point de départ. Boucle 
bouclée en neuf jours de marche, où l’on a couché dans les 
auberges de village quand il s'en trouve ou dans les cabanes 
d'alpage gardées par des bergers. C’est moins qu'il n'en faut 
pour apaiser les ardeurs de ce promeneur infatigable, il 
remonte le val d'Hérens jusqu'à Envolène, le val de Saint- 
Nicolas jusqu'à Zermatt, il remonte le cours du Rhône jus¬ 
qu’au Grimsel. 

C’est le récit de cette expédition que la «Bibliothèque 
des voyageurs» vient de rééditer en gratifiant Tôpffer d'un 
titre qui ne lui a jamais appartenu. Ce voyage autour du 
Mont-Blanc, qui s’agrémente de tant d'autres fioritures, n'est 
qu'une partie, la plus Importante, du second volume des 
Voyages en zigzag. 

T out alpiniste aujourd’hui a l’esprit fixé sur Ferdinand 
de Saussure et sa première ascension du mont Blanc 
dont Maspero vient de rééditer le récit Expédition 
héroïque, scientifique, et qui marque une étape décisive dans, 
l’histoire de nos loisirs montagnards, puisque maintenant c'est 
en procession de fourmis qu'on gravit les sommsts alpins. 
Dana cette histoire, Tôpffer mérite aussi largement sa place. 
Mais ce qu'il annonce, ce sont nos « randonnées », nos « col¬ 
lectives ». La prouesse d’escalade ne le tente pas. Partout où 
il passe passe aussi la muie, qu'on décharge de ses sacs 
dans les endroits périlleux II y en a dans ces cols haut 
situés, et il arriva à M. Tôpffer d’y connaître le vertige : 
• Alors le cœur bat de prodigieux roulements, la tête court 
la prétentaine, les membres flageolent~ Ah î les vilains 
moments I» 

M. Tôpffer n'enjolive pas son râctt. II rfy manque ni la 
pluie, ni la neige, ni les brouillards, ni le froid, ni le venL 
Msls frimas traversés, peines endurées, peurs vaincues, font 
partie de sa philosophie du plaisir née d'une alternance entre 
la- détente et l'effort où tout montagnard reconnaîtra la sienne. 

I L ne faut pas attendre de ce livre une sufte d’aventures. 
C'est même sa gageure de retenir le lecteur sans aucun 
élément dramatique. Le voyage se passe sans incident 
sinon sans anecdotes, dans lesquelles P effroi que causent les 
taureaux joue un rôle Inattendu. Le tempérament du reporter 
fait tout; et M. Tôpffer porte en lui une allégresse des plus 
communicatives. Il s'intéresse à tout et il a pour tout voir, 
paysages et gens, l'œfl exercé de i'artlste. S’il n'a pas été 
peintre, il était né dessinateur. A tout bout de champ. Il 
croque et recommande l’art du croquis au promeneur. Sainte- 
Beuve le tenait pour un très fin paysagiste, non seulement 
avec son crayon mais aussi avec sa plume. Nous goûtons 
moins aujourd'hui ses descriptions, que les notions de majesté, 
d'harmonie et la manie des adjectifs gâtent, selon ta mode 
du temps. Mais à cette mode, en original indépendant qu'ii 
est, Tôpffer échappe souvent Hors des morceaux de bra¬ 
voure, il trouve l’Image concrète qui fait mouche, le raccourci 
qui cerne d'un trait « Au couvent, écrit-il après une nuit à 
l’hospice du Grand-Saint-Bemard, sortir du lit n'est pas 
récréatif ». Tout est froid comme une roche à f ombre. » Et 
voici la vision qu'il reçoit du grand col Ferret avant da te 
gravir : « Il est, pour fheure, gai comme un manteau noir, 
riant comme un crêpe pendu au séchoir tfun teinturier. » 

M. Tôpffer est à coup sûr un pédagogue qui moralise 
abondamment. Mais il est au moins autant un humoriste, et 
rien ne le révèle mieux que ces portraits de touristes croisés 
sur les sentiers dont il dresse en un rien de temps un 
pittoresque Inventaire : touriste « herbu, chevelu, trepu. touriste 
pekoe *, anglais évidemment, « rasé de trais, parachevé de toi¬ 
lette, et dédaigneux de tout, excepté de sa provision de thé 
super tin », touriste pie qui arbore fièrement les taches de 
sueur sur sa chemise. Les montagnes de ce tempa-Ià n'étaient 
pas aussi solitaires qu'on se plaît aujourd'hui à les imaginer 
quand trois cents alpinistes quêtent le' gite et le couvert dans 
un refuge de cent places. 

D ES voles d'accès se sont ouvertes, la route goudronnée 
conduit en bien des lieux — pas en tous — que 
Rodolphe Tôpffer ne gravissait qu'à pied ; le vallée de 
Zermatt, où les villageois jouaient encore des mystères, est 
devenue un haut lieu de sports d’hiver; on n'est plus reçu 
de col en col par des bergers tout occupés de leurs fro¬ 
mages ; les vaches elles-mêmes ont pratiquement déserté les 
Alpes. Demeure surtout inchangé le profond rapport à la 
montagne que traduit ce récit, avec ses joies conquises, ses 
fringales apaisées, son sentiment de l'absurde vaincu... Ce 
M. Tôpffer, maître de pensionnat, ôtait un drôle : on le 
suit nostalgiquement dans un passé qui n’est plus, et les 
sentiments qu'il exprime sont toujours les nôtres. 

+ Fayard, cBIMtottifijne des voyageurs», 303 pages. 




•I 



9 

-j: 


» 




I 


I 

1 

I 


I 

l. 



Page 10 — LL MONDE — 17 août 1979 • * • 




LE MONDE DES LfVKES 


« 


> 


voyages 

Les observations d’un jésuite en Chine 



mnstratlon extraite de U carte de Chine Urée de I' e Atlas Slnicns ». 
de Martin de Martin Is, pL 1, édité chez Jean Biaen, Amsterdam 1659. 


# Un évangéliste très 

« confucéen ». 

L ES Chinois cueillent les 
feuüles au printemps, 
les sècheni à l'ombre 
et les gardent pour cette décoc¬ 
tion . (-) On la boit, ou plu¬ 
tôt on la hume, toujours chaude, 
et, par son amertume tempérée, 
elle n’est pas désagréable à la 
bouche. (~) Les Japonais mêlent 
ces feuilles paît Térisés en un 
gobelet plein d’eau chaude, à la 
quantité de deux ou trois cuil¬ 
lerées, et boivent cette potion 
ainsi mêlée. Mais les Chinois 
jettent quelque quantité de ces 
feuüles en un petit Boisseau 
d'eau bouillante, et après, quand 
elle a attiré la vertu et faculté 
des feuilles, ils la boivent chaude, 
rejettent les feuilles .» 

Non, 11 ne s’agit pas de la 
découverte du thé dans Astérix 
chez les Bretons. mais de la des¬ 
cription. tirée de l'Histoire de 
l'expédition chrétienne au 
royaume de la Chine, rééditée par 
Desclée de Brouwer, du très 
sérieux missionnaire jésuite 
Matteo Ricci, le premier Euro¬ 
péen qui ait vécu et soit mort 
à Pékin. L’un des plus grands 
missionnaires de tous les temps, 
selon le sinologue Edouard 
Duperray. Ricci fut aussi, pour 
notre plaisir et notre ' édifica¬ 
tion, un observateur méticuleux 

et un écrivain amusant. 

Aucun détail ne lui échappe, et, 
lorsqu'il note la coutume chez 
les femmes depuis leur Jeune 
âge * d’envelopper tris étroite¬ 
ment leurs pieds avec des ban¬ 
des s, car leur beauté est jugée 
en grande partie selon la peti¬ 
tesse du pied, ce c é lib a ta ir e 
malicieux ne peut pas s’empê- J 
cher d’ajouter : « Cela semble 
être de l’invention de quelque 
homme sage. afin qu’il les retînt 
en la maison et qu’elles ne cou¬ 
russent pas par les rues. » 

« Notre spécialité, aiment à 
répéter les jésuites, Cest de n’en 
avoir point, s Et de fait, on en 
trouve partout et dans toutes les 
disciplines. Us peuplaient les 
cachots secrets pour prêtres 
proscrits dans l’Angleterre éli- 
sabéthaine et fourni ssaie nt les 
confesseurs de Louis XIV et les 
conseillers de la cour Impériale 
de Catherine de Russie ; les 
casuistes défendaient le c pro¬ 
babilisme s contre Pascal et éla¬ 
boraient des thèses régicides, 
tandis que leurs frères mission¬ 
naires se faisaient tuer aux I n de s 
ou fondaient la République du 
Paraguay. 


La « querelle des rîtes » 

C'est pourquoi, autant que 
missionnaire, Matteo Ricci s'est 
montré un homme de science 
émérite, à la fols mathémati¬ 
cien, astronome et géographe. 
Mhis la science, chez lui, était 
au service de la foi et faisait 
partie de sa stratégie mission¬ 
naire. Stratégie qui peut se résu¬ 
mer : incorporation aussi 

complète que possible à la haute 
société chinoise, en adoptant le 
style de vie — et jusqu’aux 
habits de soie et au port de la 
barbe — de la caste des lettrés 
confucéens ; utilisation de ses 
connaissanc es scientifiques pour 
gagner l'es'ime des lettrés et la 
bienveillance de l'Empereur ; 
présentation de la doctrine chré¬ 
tienne dans des formes adaptées 
à l'esprit chinois. 

Et' là nous touchons à la 
fameuse controverse autour des 
« rites chinois », soulevée, à son 
Insu, par Ricci et réglée, après 
sa mort, par le Saint-Siège, au 
grand dam de l'évangélisation 
en Chine. C’est là, également, où 
on peut émettre quelques réser¬ 
ves à l’égard du livre Histoire 
de l’expédition chrétienne au 
royaume de la Chine, par ail¬ 
leurs admirable pour l'érudition 
de sa présentation. Le texte qui 
nous est présenté est une tra¬ 
duction française de la version 
latine faite en 1613 par le jésuite 
belge Nicolas Trlgault des car¬ 
nets de voyage de Ricci. Malheu- ; 
rendement, Trigauit a non seule¬ 
ment complété les différentes 
parties Inachevées par Ricci, 
WH.IH u a parfois déformé la; 
pensée de Ricci afin de rendre 
son récit plus acceptable par les 
autorités romaines et le dédoua¬ 
ner de tout soupçon de libéra¬ 
lisme. C’est ainsi qn'tl souligne les 
superstitions des Chinois, et dur¬ 
cit la pensée de Ricci. 

Même légèrement altérée, cette 
pensée est claire : puisque la 
révélation chrétienne s’adresse à 
tous les hommes et que l'huma¬ 
nité est d'une variété Infinie, il 
faut respecter la culture chinoise 
autant que possible et ne cher¬ 
cher à la modifier que lorsque 
c’est absolument nécessaire. H 
s’ensuit que. puisque le confu¬ 
cianisme n’est pas une religion. 


mate une sagesse philosophique, 
on peut conserver le culte rituel 
des ancêtres. Ricci n'avalt donc 
aucun scrupule à autoriser les 
convertis à participer aux hou- 
neurs rendus à Confucius. 

La querelle des rites ne 
concerne pas la liturgie catho¬ 
lique, comme on le dit souvent, 
puisque le pape Paul V autorisa, 
eh 1615, aux prêtres autochtones 
à dire le bréviaire, à administrer 
les .sacremi .ts et à célébrer tous 
les offices liturgiques, y compris 
la messe, dans le chinois litté¬ 
raire. 

Béais, faute de prêtres auto¬ 
chtones, cette dernière permis¬ 


sion ne fut Jamais utilisée, et, 
après la mort de Ricci en 1610. 
l'autorisation d’instituer une 
liturgie chinoise, demandée par 
le nouveau général des jésuites, 
fut refusée, ainsi que la permis¬ 
sion pour les catholiques de pra¬ 
tiquer le culte des ancêtres. 
Voilà comment l'entreprise mis¬ 
sionnaire Jésuite, menée si bril¬ 
lamment par Matteo Ricci, se 
solda par un échec. 

ALAIN WOODROW. 

* HISTOIRE ng L "EXPEDITION 
CHRETIENNE AU ROYAUME DE 
LA CHINE, de Matteo Ricci et 
Nicolas Trlgault, Desclée de Brou¬ 
wer, 742 pages. 


(Suite de la page 9.) 

t jl relation de Francisco Vas¬ 
ques et la lecture qu'en fait son 
préfacier, Manoél Faucher, sug¬ 
gèrent d'autres voies. Elles sont 
peut-être plus étonnantes. 
Aguirre aurait été conduit par 
une extraordinaire vision poli¬ 
tique. H a lancé la première dé¬ 
claration d’indépendance d e 
l'histoire de l'Amérique. Dés qu’il 
assure son pouvoir sur l’expédi¬ 
tion, en effet, il en bouscule les 
règles. Au lien de chercher l’El 
Dora do, il descend Jusqu'à 
l'Atlantique, remonte vers le 
Venezuela, entend traverser 
l'Isthme de Panama pour prendre 
le Pérou à rebours, le conquérir, 
le proclamer indépendant. 

C’est laver à bon compte un 
personnage impardonnable, mais 
U est vrai qu’on repère dans 
Aguirre des constances. Vasquez 
reproduit la langue lettre 
qu'Aguirre, du fond de son rêve, 
expédie à Philippe IL le roi 
d’Espagne, pour lui dire son pro¬ 
jet. Texte magnifique et amer, 
un délire, mais contrôlé, et qui 
s'achève sur cet adieu an roi : 
« Fils de tes fidèles vassaux du 
Pays basque, mais, moi, rebelle, 
jusqu’à la mort, à cause de ton 
ingratitude. — Lape de Agwrre. » 

Il faut ajouter néanmoins que 
cette volonté politique est enri- 


LIRE 


en été 


Joseph DÜIOXA 


Un incroyable ultimatum 
parvient à la Maison-Blanche : 
dans trente-six heures au plus tard, 
la première bombe explosera sous la mer, au large 
du New Jersey. Les bombes sont entreposées partout 
dans le monde. Les terroristes rôdent partout. 

Si un jour ils se rencontraient... 


GALLIMARD 








AGUIRRE 


chie de couleurs bien noires. Une 
fols, comme la tempête immobi¬ 
lise l’expédition, Aguirre hurle : 
« Est-ce que theu pense que , 
parce qu’ü pleut, je ne dois pas 
aller au Pérou et détruire le 
monde ? > Quant à Dieu, Aguirre 
□'est pas de ses amis. U en 
vomit les serviteurs, moines et 
prêtres. H est un champion du 
blasphème, et sa philosophie est 
celle du néant, « Si je dots 
mourir abattu dans cette pro¬ 
vince, je n'en crois pas à. la 
parole de Dieu, ni à la secte de 
Mahomet, ni à Luther, ni au 
paganisme, mais seulement qu’on 
naît et qu’on meurt. » 

Les derniers jouis sont hallu¬ 
cinants. Avec sa troupe fourbue, 
Aguirre est cerné par les soldats 
du roi. H tombe malade. Par 
quel prodige les désespérés qui 
le transportent dans un hamac 
ne s’en débarrassent-ils pas, 
d’autant qu'Aguirre les met. au 
défi : e Tuez-moi 1 Tuez-motl » 
Ensuite, ses soldats débandés. 


Aguirre est seul, ou lesque, 
avec sa petite fille Alvii qu’il 
aime. Il la tue, pour qu’lie ne 
devienne pas « la put u de 
tous ». Les soldats c roi 
rabattent, le découpent ei juar- 
tlers, et sa tête sera exposé da n* 
une cage de fez. 


Aujourd'hui encore," J* 
du forcené n’est pas 
Amérique-du Sud. Lorsque, 
les nuits torrides, des 
feux follets illuminent les 
de la forêt, ce sont des c 
d’Aguirre » — comme si le 
n'avalt-abandonné sur là 
que- cette trace dérisoire, 
petits clins d'œil de Tenter. 


en 


de 


bes 


GILLES LAPOUC 


je AGUIRRE OU LA FIEVRE 
L’INDEPENDANCE - Relation 
- fllque de rtzpédithm de 11 

et de IV Dorade (1560-U61>, 
Francisco Vasques. Traduit, 
sente et annote par Minofl P»u-\ 
cùer. Fayard. ■ Des Voyageurs *,'< 
298 


L’épopée de Flora Tristan 
au Pérou 


# L’éveil d’une voca¬ 
tion féministe. 


E n 18X3, le Pérou était une 
république gouvernée par 
des clans de riches sei¬ 
gneurs. Le plus puissant d'Are- 
quipa, don Flo Tristan M osc o s o , 
volt surgir devant lui une fine 
figure frêle aux grands yeux : 

c Mon oncle, êtes-vous bien 
persuadé que je suis la fille de 
votjre frère?» c Oh, sans doute, 
Florita. Son, image se retrouve 
en vous trop fidèlement pour 
qu'on mi puisse douter—» Elle 
est là debout réclamant l'héri¬ 
tage de son pire. Et voici la 
réponse : Flora Tristan, fille du 
frère mort et d’une Française, 
a été reconnue, mais le mariage 
de ses parents n’est pas valide. 
uinfant naturelle, donc— pas 
d'héritage. Mais qu’elle demeure 
là, parmi les volcans, les mon¬ 
tagnes, les plantations, les coq- 
vents, les villages Shdlens, tes 
esclaves, la parentèle. Qu’elle 6 s 
joigne à la vaste gens gravitant 
autour du seigneur. L’oncle la 
mariera à un homme riche— 
Voilà. Le rêve est brisé. Flora 
a englouti tout ce qu’elle possé¬ 
dait rfarig on voyage de quatre 
mois et demi En vain. Elle nie 
peut avouer la vérité— Désespé¬ 
rée par la misère; elle s’était 
à moins de dix-huit ans mariée 
à un graveur. André Chazal. 
alcoolique, joueur perdu de det¬ 
tes,-fou— Portant son troisième 
enfant en elle. Flora s’était en¬ 
fuie. Sans un sou, sans métier, 
elle s’est faite caissière, puis 
femme de chambra d’une aristo¬ 
cratique Anglaise voyageuse. 
Mais dans une France an di¬ 
vorce aboli, une épouse fugitive 
est une délinquante de droit 
commun. Aussi Flora, si on la 
voyait avec Aline, sa dernière- 
née, préférait se faire passer 
pour fille-mère. Sans Aline, elle 
s’affirmait célibataire. Prison¬ 
nière de ce mensonge, la biga¬ 
mie devenait son cauchemar— 


L’esclavage 


La voilà donc au Pérou, décou¬ 
vrant une misère pire qu’au 
quartier M&ubert à Paris-: le 
dénuement de l’esclavage. Dans 
sa prison, une Noire lui explique 
pourquoi elle &, de ses mains, 
tué sa nouveau-née ; elle voulait 
lui épargner sa p r opre existence-: 
Jouet des Chefs dans l’extrême 
jeunesse, puis bête - de somme. 
Flora découvre la dépendance de 
ses parentes face su tout-puis¬ 
sant don Fia - Et aussi 'les 
étranges libertés des' religieuses 
au couvent Et encore f existence 
jamais Imaginée dès ruoanas, 
cantlnlères indiennes, qui, sur 
l'arrière des armées levées par 
les chefs locaux, forment une 
communauté sans maris, où 
l’homme peut ensemencer l'en¬ 
fant mais Ignore même qu’il en 
est le père. Ces femmes,-sans 
tendresse ni rêves, capables, en¬ 
durantes, défendant une rude 
liberté, pillent parfois pour man¬ 
ger, et tueraient pour obtenir 
leur dû. Elles dessinent devant 
Flora une Image étrange de la 
liberté féminine. Autre irrmgp 
mais d'une licence fondée seule¬ 
ment sur la ruse : -celle des 
bourgeoises émancipées de Lima. 
Comme les Vénitiennes, de la 
grande époque eQa circulent 
partout; seules, portant un 
masque, drapées dans la saga 
qui déguise les* formes, et s’amu¬ 
sent & intriguer kû es propres 
maris; Mais ce sont là quelques 
privilégiées— 


Un coup d'Etat survient. Flora 
devient une sorte de conseiller : 
n'a-t-elle pas vu les barricades 
de 1830 à Paris? Le parti de 
don Flo Tristan subit une défaite; 
mais qu'importe : le prudent sei¬ 
gneur compte des amis dans 
l'autre camp. Alors, dans l’entou¬ 
rage du vaincu, le président 
Gamazra, la Parisienne ren¬ 
contre sa plus grande tentation. 
Le oolonel Escudero est un Espa¬ 
gnol, tantôt journaliste, tantôt 
militaire, Joueur de guitare, poète 
r l’esprit vif, l'imagination Iné¬ 
puisable, le caractère gai'». 
Amoureuse, Flora ? H semble 
bien. Associée à cet homme, elle 
sent qu’elle pourrait conquérir le 
pouvoir- Mais dans le camp 
adverse de celui de l'oncle. EUe 
n'ose pas. « Je redoutai cette 
dépravation morale que la jouis¬ 
sance du pouvoir-fait générale¬ 
ment subir. » e Le sacrifice fut 
d’autant plus grand qtdEscudero 
me plaisait. » EUe rencontre 
aussi *— autre figure effrayante 
de lfiptdssahoe féminine ■— celle 
qui avait, à l’ombre de son mari, 
exercé la réalité du gouverne¬ 
ment : la senara Pefia cha 
Gamarra. Atteinte du haut mal, 
capable d’assister aux batailles 
A califourchon sur son cheval, en 
pantalon la e Croquemitaine du 
Pérou» produit sur la Parisienne 
l'inoubliable attrait - répulsion 
d'un monstre malheureux.' 

Revenue en France avec une 
maigre pension allouée par 
l’oncle Plo, Flora publie en 1838 
tes. Pérégrinations d’une paria. 
Quelle bombe I L'oncle d’Are- 
qulpa fait brûler le livre en place 
publique*, et supprime la pen¬ 
sion. A Paris. 'le mari. Ch&zaL 
que l'alcool et la misère enfon¬ 
cent-dans la folle, commence par 
-enlever leur fille..Puis, en pleine 
rue. du Bac, 11 tire sur Flora : elle 
.l'a. calomnié dans son récit— 
Du coup, la voilà- célèbre. Elle 
manque d'en mourir, puis vient 
témoigner an procès. L’avocat de 
Chazal, le jeune Jules Favre, dont 
c’est la première grande cause 
parisienne, tente de faire de la 
victime une accusée. D brandit 
les Pérégrinations : n’est-ce pas 
l'autobiographie d'une démon e, 
créature sans loi ? Son client 
n'a-t-il pas eu toutes les raisons 
de tirer ? Dans 'la salle, George 
Sand, Eugène Sue, Jules Janln, 
bref Le. Tout-Paris admire celle 
qui se défend et qui parfois 
«tefa.ni» 

Le mari condamné à vingt ans 
de prison, Flora est libre. Elle 
pourrait enfin jouer les h«.ww»b de 
lettres : là procès l’a rate» à la 
frrâd e -. - Ses Pérégrinations ont 
fait surgir en elle d’autres exi¬ 
gences. 

Elle deviendra une pionnière du 
féminisme socialiste et mourra à 
la tâche à quarante et un.ans en 
prêchant son «union ouvrière». 

Les Pérégrinations d’une parla, 
découverte conjuguée . d'une 
femme triomphant du malheur 
et d’un Pérou romantique, of¬ 
frent plug de-personnages, d'his¬ 
toires, d événements, de croquis 
de mœurs, .de situations, tou¬ 
chantes ou -cocasses qu’aucun 
roman. En nos «a»«ma où on 
néo-romantisme tente. — diffi¬ 
cilement — de se frayer un che¬ 
min, Flora prend toute son 
actualité. Pionnière de la cause 
des femmes, certes, mais aussi 
écrivain romantique à découvrir, 
elié pourrait bien, à travers ses 
œuvres et sa via devenir un 
.modèle de c nouvelle romanti¬ 
que»- 


DOMINIQUE DE5ANTI. 


je LES PEREGRINATIONS D’UNS 
PARIA, de Flora Tristan, Maspéro 
■ La Découverte», 377 pages. 
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LE MONDE DES LIVRES 


Entretien avec Patrick SEGAL 


Un bourlingueur en fauteuil roulant 


Avril 1S72. Un coup de feu transforme un- 
grand jeune homme de vingt-quatre ans en 
grand invalide. Comme Joe Bousquet 
Cômmè tant d'autres, cloués à vie. 

Patrick Sega), lui, s'est mis â -bouger. 
Reporter-photographe, fl parcourt le monde ' 
entier. II racontera ‘ ‘son aventure dans 
L’homme qui marchait dans sa rôle (1) prix 
des Maisons de la presse 1977 et best-seller. 
Cette année, il lui .a donné une suite : Viens 
la mort, on va danser. 

Mais Patrick Sega! n'est pas seulement 
écrivain, reporter ou voyageur. Expert en 
matière de rééducation, chargé des problé» 
mes de réinsertion des handicapés sur le 
pian social et médical, son expérience est 
sollicitée en divers points du globe, aussi 
bien à 171e Maurice qu'au Québec, il a formé 
des médecins et. des éducateurs au Liban 
et au Vietnam, il fait des conférences dans 
les milieux médicaux. Il est responsable des 
problèmes d'aménagement au département 
d architecture de la Ville de Paris pour tout 
ce qui concerne l'accès des handicapés. i „ «g 
bâtiments publics ont. été revus par ses 
soins. Seul le Louvre lui résiste: un handi¬ 
capé ne peut s*y rendre seuL 

On fait confiance à Patrick SegaL parce 
qu'il connaît dans le détail la vie quoti¬ 
dienne des handicapés. .11 sait, et il prouva, 
qu’un handicapé peut vivre davantage ou 
autrement que ce qui est prévu dans des 
réglemente dictés par des gens « normaux ». 

H a su briser un mur de silence et de rési¬ 
gnation. (I -sert d'exemple. 


/i.'jirv ■... 





* Deaam 4s Bérénice CZEEVE. 


* Patrick Segal, vous êtes, 
si fose dire, é crivai n par 
accident? 

— OuL mais pas par hasard. 
Avant mon accident, j’aimais 
dessiner des bandes dessinées, 
pour mon plaisir. 

» H y a en ce choc. Je me 
suis réveillé, attaché sur un lit 
d’hôpital. Cés qu'on m'ai libéré 
une main, fai demandé tm bloc 
de papier, un crayon, et pendant 
mes six premiers mots d'allongé. 
J’ai fait des poèmes.. 

» Max-Poï FOuchét organisait 
tm oonoours de poésie, en 1972. 
Je lut al écrit, n m'a encouragé' 
& persévérer. Puis J'al commencé 
un roman. Quatre éditeurs l'ont 
refusé. Us le trouvaient- Insou¬ 
tenable pour d'éventuels lecteurs. 
Je l'ai pins tard e caxmlbâllfiâ » 
dans mes livres. 

» L’écriture était pour mol la 
seule façon de répandre â là. 
mort, et mon stylo,, une arme 
contre la solitude. L’écriture m'a 
permis aussi de retrouver un lan¬ 
gage. Vous savez. A I*hôpitâ£ 
‘vous n’aveà pins la - parole. ZË 
seule façon de m’évader de oc 
mande, c’était de récrire. J’aj 
donc fait oe roman pour exor¬ 
ciser le-maL • 

s Je se sais pas ce que c’est 
qu’un c écrivain ». Les mots Jail¬ 
lissent, c’est tout. J’ai du mal à 
maîtriser le langage, comme lé 
reste. J’ai perdu une grande par¬ 
tie de mes ' facultés physiques. 
Mais J’ai gardé ma violence. Et 
j’étais d’autant plus violent que 
f avals l’impression que la société 
voulait me rogner les ailés : Ta 
ne feras plus Jamais ça, ni g» 

Je suis un témnin, j e veux com¬ 
muniquer. Je me de mon 
stylo comme de mes irmins ou 
de mon appareil photo. ' 

— Ne forcez-vous pas sur ’ 
le côté c tarzan i de votre 
personnaffe ; c’est-à-dire, non 
seulement je fats comme 1er 
autres, fnais encore je saür 
plus loin ? 

— Je ne suis pas Tarzan. 
Mais c’est dans ma nature, j’ai. 
besoin de vivre dans l'aventure. 
Je sais, j’en fais beaucoup Ce 
qui m’intéresse, ce n’est pas d’en 
faire plus que les autres, rn*te 
d’aller Jusqu’au bout de mes pos¬ 
sibilités. 

» Ce que je recherche, je le 
trouve dans la rencontre avec 
les gens, en faisant des repor¬ 
tages, eu allant donner des 
soins. Et quand je le fats, ce 
n’est pas en tant que hanàlcapé- 
Tarsan. C’est au nom de tout le- 
monde. « Handicapé », c’est un 
mot qu’il faut rayer. Et quand 
an me demande : par quoi te 
remplacer? Je réponds : par 
rien. 

— Que vous apporte Yécri - - 
tare, dans tout ce mouve- 
mentî 

— C’est un besoin, «wrm»» 
l’oxygène ou le soIelL J’écris par 
jet, comme Je vis. Je suis inca¬ 
pable de fournir & li commande. 
J’amasse des notes. Un jour, je 
les assemble. Uto bouquin, je le 
construit comme une tnafann 
Une fols que c'est fini, Je jette 
te clef. J*ai besoin de recom¬ 
mencer, tout le temps. 

— Sinon? 

— J’exploserais. 

— St vous pensez conti¬ 
nuer? 

— P routes : On m’a. dit * . 
Patrick, tu as deux livres. A ■ 
présent, tu dois penser à une 
carrière d'écrivain. Je ne sais 
pas ce que ça vent dira Si 
demain je cesse de me passion¬ 
ner pour récriture, je cesserai 
d’écrire. Etre écrivain, à vie; 
c’est eorniYu» être jonction nuire. . 

{!) Hmmar km, 


* 


Je ne sais pas ce que c’est Je 
ne veux pas le savoir. 

— N’aoez-vcms pas l’im¬ 
pression d’explorer la même 
veine ? Ne craignez-vous pas 
de devenir le Guy des Cars 
des handicapés ? 

— Exploiter la même veine? 
Disons d’abord que je la vis. 
Ce n’est pas simple. U faut se 
.pousser tous les jouis, et ça fait 
cent fcQos, avec le fauteuil. Et 
c'est aussi quinze ans à vivre. 
Mon temps est compté. Je ne 
cherche pas à faire pleurer dans 
les chaumières, au contraire. Les 
handicapés ne sont pas pour 
'mol ce que sont les femmes 
pour certaines féministes. Je suis 
diminué. J’ai le privilège d'en 
souffrir moins que d’autres. Mais 
la vie de la majorité des han¬ 
dicapés est effroyable. Ce sont 
des gens tellement peu mon¬ 
trables- J’écris pour eux, pour 
témoigner, pour, les'défendre. Je 
n'al plus besoin, de me défendre. 
61 quelqu’un me dit : c Tu n'es 
gidun : bout de viande», je lui 
fous mon poing sur la gueule. 


Marcel le clown 


» Ce dont je parle, quand je 
.vais au Vietnam et au Liban, 
c'est de la' détresse et de la 
souffrance des gens. Et je le 
vis à tout moment : ce sont, 
par exemple, les petits enfants, 
dans la rue, qui me montrent du 
doigt à. leurs mères- Ce sont 
les restaurants où l’on me dit : 
B n’y a plus de place. Vous 
appelez ça une veine? 

» Et & présent, pour moi, c’est 
plus facile; puisque je suis de¬ 
venu une vedette. Ce statut, Je 
m’en sers pour les autres. Ce 
n’est pas non plus par hasard, 
j’ai fâit des études de médecine. 
C’est dose un peu ma vocation. 
— Envisagez - vous d’écrire 
dans un registre diffèrent 7 
De devenir un romancier, par 
exemple, au Heu de rester un 
cas? 

— Je n’ai pas l’intention d’être 
un cas, ou d’exploiter un cas. 
mate de Tester un ' témoin. Je 
suis un journaliste, même sans 
carte de presse. Et puis. Je vous 
al dit que j’avais commencé par 
écrire un roman. Je crois que 
c’était un bon roman. U parait 
que les lecteurs n’auraient pas 
supporté— Me mettre à un. au¬ 
tre? Pour le moment, te vie 
que je mène, les gens que je 
rencontre, c’est tellement fort, 
tellement pins intense qu’un 
roman. Pourquoi essayer d’ima¬ 
giner une histoire alors que ce 
que Je vis est si intense ? Je 
ne méprise pas le roman. J’y 
reviendrai peut-être un Jour. 

— Si?- 

— Si je suis dans une situa¬ 
tion d’amour et de détresse, en' 
marge de la réalité. Je continue 
à écrire de la poésie Et je crois 
que mes personnages' poétiques 
sont aussi des personnages de 
roman. 

» A six ans, j’avais créé un 
clown, Marcel, pour faire rire 
ma sœur. Un clown qui ne 
tenait pas sur ses jambes. Je 
ne savate- pas -qu’un Jour. Je 
eerais ce clown. U me tient tou¬ 
jours à cœur. H est tout petit, 
et Je l’envoie sur une planche 
de surf, affronter des vagues 
hautes comme des montagnes. 
H veut aller à Hawaï Tout le 
mande a peur; mais Marcel part 
quand même. Et on r&ttend. 
C’est loin, BawaL 

— Vous pensez à la mort ? 
— Elle me fascine. Le suicide, 
j’y ai pensé, mettez-vous A ma 
place. 


— Non. Revenons à îïm- 
mortalHé. Pour vous, le 
style? 

— j’avais emporté mon pre¬ 
mier livre aux Etats-Unis. Ils 
m’ont rendu le manuscrit en me 
disant que le style n’était pas 
très bon, parce que ça ressem¬ 
blait trop à du Prévert. J’ai 
éclaté de rire.' J’étais le plus 
heureux des hommes. 

» J’essaie d’écrire 1e plus sim¬ 
plement possible. Je suis pressé. 
Je dois vivre vite. Je n’ai pas 
le temps de m’attarder & faire 
vingt pages avec une idée. Je 
préfère le contraire. J’écris 
comme je parle, et je parle 
comme je vis. Je n’ai pas le 
temps de prendre la pose. 

» Je vais vous raconter une 
histoire. Le père d'une de mes 
amies, qui est professeur agrégé 
de lettres, se refuse à me lire. 
Mais il demande à sa fille, qui 
me lit, et qui est prof également, 
de lui dire ce qu’il y a dans mes 
livres. Pour lui, je ne suis pas 
de la littérature. Mais quand il 
donne des dissertations & ses 
élèves, 11 arrive qu’ils me citent- 
Je fais partie des auteurs que 
l’on a proposés aux sujets du bac, 
en 1977 et en 1978. Mais U ne 
peut toujours pas me lire.. 

— Vous pensez que certains 
vous refusent parce qu’ils se 
font de vous une idée fausse? 
— Bien sûr. J’étais professeur 
de karaté. Ailes donc avec ça 
faire croire que vous êtes un 
homme sensible qui aime la 
poésie. On m’a tellement collé 
cette image de Superman que; 
quand mon corps s'est dérobé, 
j’en étais content. j'allais 

pouvoir parier de ce que j’aime. 
Et maintenant. Je suis de nou¬ 
veau classé comme un aventurier. 
Superman n’est pas mort, 

— Et vos projets ? 

— Si demain. Médecins «ans 
frontières me prévient : < Patrick, 
on monte un hôpital en Erythrée», 
je pars. Mais cela ne m’empêche 
pas de rester un conteur, j’aime 
toujours raconter des histoires 
aux enfante. Et j’aime les 
images. C’est sans doute pour 
ces raisons que des gens comme 
Jane Fonda, Al Farina, John 
Voight ou Mllos Forman m’ont 
demandé de travailler avec eux. 
— Par exemple ? 

— Forman me demande d’at¬ 
tendre 1981, pour essayer de faire 
ensemble l'Homme qui marchait 
dans sa tête. 

— Avec le recul, comment 
voyez-vous votre vie, depuis 
votre accident? 

— Je crois que, au départ. J’en 
al fait beaucoup; pour pro u ver 
aux autres que je n'étals pas 
mort. St à présent, l’action, 
c'est pour mol comme une dro¬ 
gue. Et récriture comme un 
défi. Mais pas simplement un 
défi du genre de celui d'un fils 
d’ouvrier qui veut devenir prof 
de philo. Parce que mon défi 
est devenu un suçote, et ce suc¬ 
cès permet A beaucoup de gens 
de voir que l’on peut vivre 
même si an est même 

si on est rejeté. D’une façon ou 
de l'autre, nous sommes tous des 
handicapés. 

— Nous tf allons tout de 
même pas en finir sur ce 
mot? 

~~ Tout de m&me pas. Voyea- 
vous, pendant cinq ans, dès que 
j’ai pu, j’ai bourlingué à travers 
le monde, dans mon fauteuil 
roulant. Personne n’en parlait. 
Ce n’étatt pas sérieux. Parée que, 
finalement, comme disait mon 
père : c Mon garçon, dans la vie, 
l'important, c’est d’avoir une 
situation assise.» 

Propos recueillis par 
CLAUDE COURCHAY. , 

-*■ VIENS IA MORT, ON VA. 
daKSEB. Flammarion. 


' Le plus grand des menteurs" 


Juif , negre albinos, 
fils de SS, 

Cyrus Sulzberger a écrit 
“Le candide américain" 

Le Monde Sc.crc.-n 
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Allô Libé bobo... 

dbtend *e Du garait avec magis¬ 
trat cwllul* UauMéo coolro quatre 
pièces cuisine, salle de bains si 
téléphone dans la IB* 

Editions CANDEAU 


D/eu existe 


Il vend des glaces 
à la p/sfache a Neiv York. 
Avery Corman l'a interviewé 
''Dialogue avec Dieu” Ren an 

. 1/7,/ (.'./A et tou "i !" L'i.’nnii huiiMir 


PRIX RTL GRAND PUBLIC 


Henri Coulonges 

L’ADIEU A LA FEMME 
SAUVAGE 

SÉLECTION GONCOURT 


"On ne peut s'en arracher-. On court à la fin au bord de l'angine de 

poitrine— Vraiment c’est un très grand livre.” 

JEAN CLEMENTIN (Le Canard Enchaîné) 

“Henri Coulonges par Ja poésie du récit, le ton intérieur des , 
dialogues» la transparence des personnages— réussit à nous donner 
à chaque page la sensation que le monde est un naufrage et qu’une 
force nous sauve de ce naufrage.” 

PIERRE SEPRiOT (La Figaro) 

_ _ roman / STOCK 


LIRE 


en été 

Yachar KE9IAL 


Histoire tissée 

de légendes et de traditions, 
la tragique aventure de quelques hommes 
et femmes qui, égarés dans un monde cruel et matérialiste, 
défendent à travers les pires épreuves 
les sentiments, devenus anachroniques, 
de la noblesse, de la générosité, 
et de Thonneur... 
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Don/e 

Baryshnikov et Ailey ponr la rentrée 


La rentrés chorégraphique s'an¬ 
nonce particulièrement brillante et 
chargée cette année. A Paris, elle 
commencera dès le 25 septembre 
avec deux manifestations excep¬ 
tionnelles : au Théâtre des Champs- 
Elysées, un programme de boHets de 
Balanchirte et de Rabbins dansés 
par Mikhaïl Baryshnikov et cinq 
solistes du New-York Oty Ballet, 
P. Marti ns, P. Mac Bride, B. Cook, 
H. Watts, et J. Fugate, en prélude 
au Festival de France, créé par la 
Ville de Paris sous la présidence de 
M. Marcel Landowski, et au 
Théâtre de la Ville en avant- 
saison une intégrale de l'œuvre 
«fAlvfn Ajley — vingt et un ballets 
dont seize Inédits, — à ('occasion 
du vingtième anniversaire de la 
compagnie (du 2 5 septembre au 
7 octobre). 

9 Dix - septième Festival In¬ 
ternational de la danse : dirigé 
par Jean Robin, le Festivol a choisi 
de présenter au Théâtre des 
Champs-Elysées la compagnie de 
Paul Taylor, qui interprétera, no¬ 
tamment, la dernière œuvre du 
chorégraphe américain « Dlggify », 
musique de Donald York (12-18 no¬ 
vembre). Ensuite, Luanda Childs 
créera « Dance », accompagnée par 
Phi! Glass et ses musiciens sur des 
projections de Sol Lewitt (20 et 
21 novembre). Puis ce sera le 
retour du Ballet nacional de Cuba 
avec des chorégraphes de Fokine, 
Alberto Mendez, Brian Mac Donald 
(22-25 novembre). Pour la pre¬ 
mière fais en Europe, le New- 
Yorkais Eliot Feld se produira avec 
une compagnie importante de danse 
contemporaine riche de vingt et un 
éléments (27 novembre-2 décem¬ 
bre). Ce sera enfin le Ballet de 
Stuttgart qui interprétera « la 
Dame aux camélias », ouvrage 
composé par John Neumeier à 




«AVEC 

LES COMPLEMENTS 
DE CHARUE » 
de Stuart Rosenberg 

On y trouve ce que l'on attend : 
une dose convenable de surprises 
et pas trop d'épaisseur. Charles 
Bronson n'étant jamais autre que lul- 
môme, et Stuart Rosenberg n'ayant 
jamais réalisé que des stéréotypes 
(/se Indésirables, la Tolla d’araignée, 
etc., il y en a beaucoup et dans 
tous las genres), que pourrait-on 
espérer de plus ? 

Avec les compliments da.~ Charité 
se passe en grande partie en Suisse, 
ce qui canFire une agréable étran¬ 
geté au pays (Il on devient inquié¬ 
tant) et au film (Charles Bronson doit 
faire des efforts d'adaptation). Trains, 
tunnels, chalets, téléphériques : les 
bons sont poursuivis par les mé¬ 
chants et, cahin-caha (parcB que le 
scénario est bancal), ça fait une 
longue traînée de cadavres dans la 
neige. Charles Bronson, policier 
envoyé par le F.B.I., a dû kidnapper 
la maîtresse d'un mafioso, et, tout 
amoureux qu’il est. le malioso a 
décidé de (a faire assassiner pour 
que, justement, elfe ne renseigne pas 
le F.B.L sur ses activités. 

L'Intérêt, c'est que l'on croit au 
danger et à ('Inévitable sentiment 
qui relie les fuyards. On y croit, et 
pourtant Charles Bronson, dont le 
côté chat et le câté ours sont pour 
une fois bien mis en situation, est 
le seul personnage sérieux. Tous les 
autres ont ce relief qu'on ne trouve 
que dans le cinéma américain, et 
sont bizarres, ridicules et drôles. JI1I 
Ireland est jolie et très bien dans 
le rôts de l'idiote, qui n'en est peut- 
être pas une. Rod Stelger, en caid 
capricieux et bégayeur. procure de 
bons moments. 

CLAIRE DEVARR1EUX. 

e Voir les exclusivités. 


RÉOUVERTURE LE 17 



de BRIAN PHELAN 


FABRICE EBERHARD 


P ns Gérard Philips 1978 

C'EST DH REGAL • LA PERFECTION 

Pierre Mearcabru (Le Figaro). 

EFFICACITE TOTALE, PERFECTION 

Jacqueline Cartier (France-Soir). 

BR TRIO D'ACTEURS SUPERBES 

Dominions jamet (L'Aurore). 


l'intention de la danseuse étoile et 
directrice de la compagnie, Marda 
i4aydée (3-9 décembre). 

• Festival d'automne : plusieurs 
compagnies de modem dance amé¬ 
ricaine ont été invitées en accord 
avec le Festival International de la 
danse. Elles se produiront dans dif¬ 
férents lieux : ta troupe de Mence 
Cunninham au Théâtre de la Ville 
(8-14 octobre) et au Centre 
Georges - Pompidou (1 6 octobre- 
4 novembre), le groupe de Trisha 
Brown au Centre Georges-Pompidou 
(7-12 novembre). Deborah Hay et 
Dana Reitz, deux représentantes 
de la post modem dance, seront 
du 22 ou 24 décembre â lo 
Chapelle de la Sorbonne, où Scheryl 
Sutton leur succédera du 29 no¬ 
vembre au 1" décembre. 

• Théâtre national de l'Opéra : 
pour sa dernière saison, Hugues 
actuelle (Rolf Liebermann, Hugues 
Gall, Violette Verdy, à qui succéde¬ 
ront respectivement la saison pro¬ 
chaine Bernard Lefort, Georges 
Hirsch, R o s e 11 a HIghtower) a 
prévu la remise au répertoire de 
« Sylvla », musique de Léo Delîbes 
dans une version de Lycette Dar- 
sorival d'après les chorégraphies 
de Mérante, Staats et Aveline 
(13 novembre) et une nouvelle 
production de Rudolf Noureev, 
« Manfred », - sur une musique de 
Tchaïkovski, qui sera montée au 
Palais des Sparts à partir du 20 no¬ 
vembre ; mais déjà on se préoccupe 
de la création, le 22 février 1980, 
du « Fantôme dé l'Opéra », grand 
baliet de Roland Petit, d'après 
Gaston Leroux, sur une partition 
originale de Marcel Landowski. 
Interprète : Noureev. 

• Hors Paris : le Ballet Théâtre 
Français de Nancy fera sa rentrée 
le 1*' octobre avec « la Boutique 
fantasque », de Massine. Le T" dé¬ 
cembre, Il prérentera, à Beaubourg, 
une animation inédite conçue par 
Jo chorégraphe américaine Viola 
Farber en fonction des lieux. Le 
Ballet du Rhin ouvre la saison avec 
un hommage à Diaghilev : « le 
Spectre de la rose », « l'Oiseau de 
feu », « le Faune » (9 novembre), 
tandis qu'à Rennes le Théâtre 
chorégraphique affiche, dès le 
17 septembre, une nouvelle créa¬ 
tion de Gîgi Caeiuleonu, c Ma¬ 
chine à sous, porte du ciel ». Ren¬ 
trée cruciale pour le Centre choré¬ 
graphique d'Angers, dirigé par 
Nikolaïs, qui devra, au cours de 
cette seconde année d'existence, 
affirmer sa double vocation de 
centre de formation et de lieu de 
création. Il est à noter que les 
meilleures œuvres des jeunes dan¬ 
seurs-chorégraphes fourniront la 
motiére d'un spectacle prérenté 
en fin de saison à Paris au Théâ¬ 
tre de la Ville. — M. M. 


fïlu/ique 


L 9 Orchestre des jeunes de la Communauté 
à Venise 


« Un survivant de Varsovie » 

de Schônberg 


Les deux concerts donnés suc¬ 
cessivement à P église de Santa 
Stefano et au théâtre de la Fentcg 
à Venise par l'Orchestre des jeu¬ 
nes de la Communauté euro¬ 
péenne. sous la direction de 
Claudio Abbado, ont soulevé un 
enthousiasme touchant au 
paroxysme. Le programme où 
étaient inscrits, le premier soir, 
les noms de Bach et de Bruckner 
et. le lendemain soir, ceux de 
Beethoven et de Stravinski, 
comportait chaque fois une œuvre 
peu jouée mois que le chef d’or¬ 
chestre milanais affectionne : 
Un survivant de Varsovie, de 
Schônberg, opus 46, pour récitant, 
chœur et orchestre, datant de 
1947. 

L’admirable salle circulaire de 
la Fenice, à Vacoustique impec¬ 
cable. se prêtait mieux que la nef 
gothique à ce long cri de douleur 
que pousse un rescapé du ghetto 
du fond des égouts de Varsovie, 
et qui s’achève par la prière lan¬ 


cinante et immémoriale. Ecoute, 
Israël, reprise par d’autres voix 
de l'ombre. Le texte était inter¬ 
prété par Maxtmilian SchelL 
Interprétation éclatante où alter¬ 
naient pudeur et violence expri¬ 
mant l’une et Vautre la plus 
extrême souffrance. Le récit, dans 
la version anglaise qu'ü nous a 
été donné d’entendre, était entre¬ 
coupé d’ordres hurlés en allemand 
lorsque le «sunrioanf» se remé¬ 
more le calvaire des appels inter¬ 
minables auxquels ü était soumis . 

ri est intéressant de noter que 
cette résurgence tragique d’un 
passé qui ne cesse d’être proche 
n’est inscrite au programme, dans 
la tournée des Jeunes de la 
Communauté, que lorsque ceux-ci 
se produisent en Allemagne, en 
Autriche et en Italie. A l’exclu¬ 
sion des pays alliés contre VAxe 
à l’époque où le drame se dérou¬ 
lait. ce qui ne semble pas être le 
seul effet du hasard. 

ISABELLE VICHNIAC. 


flot es 


Expositions 


Jeunes Américains 
à Aies 

Le musée de Colombier h Alès 
présente, sons lé titre e Hait voya¬ 
ges & N ers », une exposition consa¬ 
crée h l’art dn paysage. Elle est 
composée d'œuvres produites entre 
1972 et 1979 & N ers, village des bords 
dn Gardon prés d'Alès, par on. 
groupe de vingt-six peintres photo¬ 
graphes on cinéastes américains. 

Cette exposition comprend pins 
de cent documents. Elle est l’une 
des pins Importantes en Europe 
organisée sur le thème du paysage 
français, la première qui ait été 
réalisée par un groupe d'artistes 
américains et la première aussi, 
dons le monde, où pour les œuvres 
photographiques on ait utilisé les 
procédés du daguerréotype moder¬ 
nisé et de la photographie s sans 
leatnie ». Elle exprime ta tendance 
des Jeunes Américains vers le 
retour aux sources esthétiques 
européennes traditionnelles, notam¬ 
ment le classicisme et le natura¬ 
lisme. 

i 

Outre l'eusoletnement et la variété 
du paysage, les participants k cette 
exposition ont été séduits par l’ac¬ 
cueil chaleureux de la municipa¬ 
lité et de la population de Ners. 

Après Alès, l’exposition deviendra 
Itinérante. Elle doit notamment 
s'arrêter dans an premier ' tempe 
dans l’Hérault, à Montpellier au 
musée Fabre, à Sète an musée 


Paul - Valéry, dans le Gard, au 
Musée des beaux-arts de Nîmes, et 
dans les Pyrénées - Orientales, & 
Perpignan. 

ROGER B ECRIAIT . 

A- Musée du Colombier & Alès. 
Jusqu'à la tin du mois de septem¬ 
bre. 


Variétés 


Bruno Gare in 
an Café d’Edgar 

Bruno Gardn est un comédien 
doué, brillant, qui prend la trait 
juste, saisit les gestes, les mots 
dans leux vérité, et recrée ainsi 
toute une série de personnages de 
la vie quotidienne, n propose une 
galerie de portraits croqués souvent 
arec causticité et un humour noir 
qui n’est pas si fréquent ch ex les 
auteurs français de shetches, et qui 
fournit à son « one mu show » une 
partie de son efficacité comique 
Avec une belle «—**, dans des 
séquences brèves ou de durées plus 
longues mais toujours vives, Bruno 
G arc in donne libre cous à des 
sarcasmes et à nne férocité qui sont 
eu quelque sorte équilibrés par 
une part de rêve, par infiniment 
de vie et d'humanité les nota¬ 
tions, par un style plein de 
panache. Le « tour » de Bruno 
Gardn due à peine nue heure, 
mais 11 est très drôle. 

CLAUDE FLEOUTER. 


* Café d'Edgar, 33 h. 15. 


Jozz 

Steve Lacy an Café de la gare 


Pendant tout le mois d’août, à canon 
de deux soia par semaine, Steve Lacy 
joue la musique qu’il a conçue sur la 
scène dn Café de la gare, en changeant 
chaque fois de contexte. Le solo d’abord, 
le duo avec Steve Pons (dimanche et 
lundi dernier), en attendant le trio puis 
le quartette. 

Plus que toar aune musicien, Lacy 
croît les venus de l'acharnement 

et du uavaiL Voilà près de quinze 
an«j« qu'il ne joue que du soprano, 
le plus ingrat de tons les saxophones. 
Voilà dix ans qu'il quitta Steve Fous, 
lui saxophoniste : « Petit et moi, 
«ont nous exprimons datas mue totale 
confievee i mitneOe, dit Steve Lacy. 
D'année en année, cette confiance aug¬ 
mente avec notre tramai. Aujourd'hui 
notre entente révèle à la fois la magie 
de FamitU m Piutérit qu'il y a toujours 
i aller de Fanant. Au début das 
années 60. dort que je jouais avec 
Cedl Taylor, fai entrevu les espoirs 
qu’apportait la révolution musicale 
£ Omette Coleman. Depuis, sans recu¬ 
ler, fai fort la conquête de cette liberté. 
Iss oreilles des auditeurs et des musi¬ 
ciens ont évolué ensemble, et aujour- 
dbsa le contact est bien mesU a ur . Mait 
pour percer P impasse du free jaxt, il 
m’a fallu toujours explorer et eu revenir 
à des fontes plus tmditjonaeOes. Même 
si la relecture de la tradition avec des 
sens nouveaux a aussi sou intérêt. » 

Lacy est an plus haut point intéressé 


par la formule du quintette a y 
consacre ses plus grands efforts. Très 
- peu dispersé dans ses activités, il avoue 
cependant la joie qu‘2 trouve à a'être 
qu'un * stdemaa » avec l'orchestre GQ 
Evans, auquel ü voue nne réelle admi¬ 
ration. soir, au Café de la gare, 

Lacy et Focs ont attein t llnexpUcable. 
Cranmenr en effet disce r ner ce qui dans 
leur dialogue mené à Punissoa on bien 
face k facr, est si viotemmeui jnttnse 
et sincère ? A chaque incanr ils parais¬ 
sent à mille lieues l’un de l'autre et 
pourtant ils jouent ensemble. Q leur 
suffit d'une noie, d’un gjÜBffndo pour 
que leurs von se joignent solidement, 
se mélangent,. an point qu'on ne dis¬ 
tingue plus l'nne de Fancre. 

Soavenr Fous assure os rôle de 
rythmique, tandis que son c omp ère pro¬ 
cède id et là è de p etit es phrases. 
Mais le rythmique de Poos ae suppor te 
pas le solo. Habité par un blues tor¬ 
ride, Fous ne joue pas deux fois de 
la mime façon ce riff qui semble 
pourtant l'obs éd e r . Lacy, alors, s’arrête 
-et le laisse seul crwnmr pour mieux 
l'écorner. 

PAUL-ETIENNE RAZOU. 

★ Steve Lacy, en brio les 1® et 
20 août et en quintette les 28 et 
27, à 21 heures, au Café de la gare. 

Sortie imminente : Troubles 
(disques Black Saint, distribution 
ttusica) et Solo (disques Boni, dis¬ 
tribution Muai en). 


Louis Hayes et Sonny Fortune 

au Palais des glaces 


Cette semaine est marquée par la 
venue è Paris de deux formations repré¬ 
sentant un style de musique de fsxs, 
dent la source se situe avant le ■ free », 
mais qui s'est perpétuée au-dd& sans 
parfois même se souder de l'cxhumce 
de ce dernier. On la nommé « hard 
hop », pois « jazz dur », « ftraky juz », 
en œ qu'0 simplifiait les formes du 
bebop tant en durcissant les amtcures 
et en y introduisant des éléments de 
musique « soûl » (gospel ou rbytbm'n 
blues). 

Woody Sbaw, Cédât Wilson, Louis 
Hayes, Sonny Fortune sam parmi les 
m#.ai-nrr représentants de .œ' genre 
imposé par Art Blideey, Décret Gordon, 
Horace Silver, lesquels connaissent 
aujourd'hui un regain d’intérêt consi¬ 
dérable. Bien -souvenu l'amamur pré¬ 
fère ces artistes de haut niveau jouant 
une musique dont Os ccmnaissenr chaque 
détour, à de jeunes loups aride de 
bouleversements, faisant presque de 
l'innovation une question d’honneur. 

Après Woody Shaw. en failles, 1 
Antibes, pus à Péris, c’est amour du 
batteur Louis Hayes et du saxophoniste 
Sonny Fortune, d'occuper la scène du 
Palais des glaces. Ces deux noms à la 
tête de deux formations s u p p os e n t 
presque à coup sûr, une soirée haute 
en swing et en émotions ; dn jaze 


l'apprécient finalement nne ma¬ 
jorité de sp ffT s ntm avec les pins évi¬ 
dentes de sa . pstririilariofs et toutes 
les surprises de sa démesure. An sein 
dn groupe de Louis Hayes, le saxopho¬ 
niste Frank Strorier occupe une place 
privilégiée. 11 est un des rares akos 
de la veine néo-bop, à -n'avoir pas en 
à pâlir de la tome-paissance de Char- 
lie Parker. Flûtiste également, son der¬ 
nier pessage à Paris avait confirmé des 
q ua lit é s d'improvisateur exc ept io nnelles 
ainsi qu'une rigueur et one défense qui 
font honneur an style qu'il défend. 

Sonny Fortune, lui, après l’expérience 
de Miles Davis, est revenu à os dïn-mim 
moins véhément. JB recourt souvent sur 
ses disques à des effets de perc u ssion 
«t d'électronique divers pour accentuer 
-jp- côté aérien/ de sa tntuioue, bien qui 
-reste très éloigné de tonte démarche 
mystique. - Sur .scène, ' en petite forma¬ 
tion, son jeu est pins dair et plus 
solide. Avec son saxophone soprano, 
en panknlîet, il enroule successivement 
et »"« flérhir des lignes mélodiques 
ks unes a atout des autres contribuant 
peu a peu à force de patience et 
d'acharnement, à . créer l'envoûtement 
'désiré. — P.-E. E. 

★ Louis Hayes, le 16, à 20 b. 30, 
nu Palais tXea 


RADIO-TÉLÉVISION 


A VOIR 


Les cotv-boys de Hollywood » 9 sur FR S 

La rencontre de l'industrie et d’nne légende 


Sans l’Inventeur de Vampoule 
électrique. Indiens et cow-boys 
n'auraient peut-être pas rem¬ 
placé depuis cinquante ans le 
jeu des gendarmes et des voleurs, 
autour du sable des squares. 
L'Attaque du train, tournée par 
Thomas Edison en 1903, est en 
effet le premier western connu 
et daté. 

Le reportage de la télévision 
canadienne proposé au cours du 
prochain numéro du e Nouveau 
vendredi » montre que, dès le 
début du siècle, l’Amérique 
reconnaissait dans le cow-boy 
un ffts prodigue et une 
conscience : le rêve individua¬ 
liste et whitmanien du dix-neu¬ 
vième siècle. Sens la rencontre de 
Crnduatrie et d’une légende 
encore naissante en 1900, Gary 
Cooper serait resté un garçon 
de ferme placide, John Ford 
aurait peut-être monté des vau¬ 
devilles à Milwaukee, et le coto- 
boy ne serait jamais devenu la 
plus populaire figure allégorique 
de ce siècle. 

Les premiers westerns sont 
tournés dix ans avant le début 
de la guerre de 1914-1918. On 
filme les premières attaques de 
dütgenee, alors que Buffalo Bût 
Sillonne VEurope avec son cirque 
et que VAmérique éprouve, sou¬ 
dain. ses limites géographiques. 

A partir de 1930, le western 
connaît pourtant sa première 
maladie de langueur; floraison 
de ooio-boys chantant et de 
shérifs gomlnés, la, chevauchée 
menace de F arrêter devant le 
Châtelet au plutôt à Tin Pan 
AUey. haut lieu de l’industrie du 


disque. La Fox, la Warner, la 
Métro tournent quelques wes¬ 
terns-opérettes où Gene Autry 
chante la romance et laissent 
aux petites compagnies le soin 
de bâcler quantité d'attaques de 
banques et massacres d’indiens 
sur des Intrigues assez indigen¬ 
tes. Le western industriel se sur¬ 
vit 

L’Amérique de l'après-guerre 
a pour ses boys expédiés en 
Corée, les mêmes yeux que Grâce 
KeUy pour Gary Cooper quand 
a remonte Main Street dans 
Le train sifflera trois fols. Le 
western n’a jamais été aussi ma¬ 
nichéen, et bon peut suivre au 
fü des productions les progrès 
du syndrome d'encerclement des 
Américains pendant la guerre 
froide: blocus de Berlin ou fu¬ 
sées soviétiques à Cuba, Fort- 

Apache est entouré par les Bou¬ 
ges, mais John Wayne a toujours 
le dernier moL r 

La conscience américaine se 
trouble dans la décennie sui¬ 
vante : le cinéma réhabüite les 
Indiens qui, à tout le moins, ont 
bien mérité du western. On dé¬ 
boulonne les gloires de l’Ouest ; 
le général Custer n’a plus le déli¬ 
cat minois d’Erro Flynn mais le 
rictus homicide d'un e faucons. 
La guerre du Vietnam terminée, 
les metteurs en scène ont moins 
le goût d’aller chercher dans les 
guerres Indiennes des leçons pour 
le présent Le western retourne 
donc pour un temps à ce qui a 
fait sa gloire ; t'espace et laven- 
ture _ — JL D. 

★ Vendredi 17 août, FR 3, 20 b. 30. 


JEUDI 16 AOUT 


CHAINE I : TF 1 

18 h* Les Provinciales : la Vendée (Julienne); 

19 h. Feuilleton : Anne, jonr après jour, 19 h. 15. 
Jeunes pratique; 19 h. 35. Caméra an pains ; 

20 h„ Journal. 

20 h. 35, Série : Miss, de J. Orlano. réaL 
R. Pigault (Miss et la vie en rose). Avec Di Dar- 
rieux. J. Morel, D. Provence. 

21 h. 35. Série documentaire : *nerîs_ le 
voyage sumérien de Thor Heyerdahl (4. — 
Civilisation). 

22 b. 30, Caméra Je : Les Enfants dn placard, 
de B. Jacquot (1977). avec B. Fossey. L- Castel. 
J. SoreL G. Marchai. L Weing&rten. 

Un frite et une tour. Hé» depuis renfonce 
par un rite secret, se retrouvent après des 
années de séparation et cherchant d recréer 
leur univers. ne se heurtent aux contraintes 
de la oie bourgeoise que mène la Jeune 
femme. 

Une mise en scène dépouthie, hiératique, 
fantasmes et des désirs inavoué*. 
Un très beau film. 

23 h. 55, Journal 
CHAINE II : A 2 

16 h- Récré A 2 ; 18 h. 30, C'est la vie ; 
18 n. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres : 19 h. 45, 
Les trois caméras i 20 11. Journal. 

20 h. 35 Téléfilm : Amore. râai. FL Lemke. 

Une hfstotre de légumes où famour triom¬ 
phe de la tutte des classée ; Mono, tille d'un 
petit marchand., rencontra Pietro, fUt d'un 
riche importateur. 

Musique .* Requiem, de Verdi, par 
lOrchestre philharmonique de Lille, dïr. J.-C. 
Casadesus, les Chœurs de Düsseldorf et R. 
Kabaiwanska, N. Denize, C. Bergoim, J. Van 
Dam. 

23 h. 30. Journal 


CHAINE ill i FR 3 

19 h. 10. Journal ; 19 h. 20. Emissions régio¬ 
nales : 10 h. 40, Pour les jeunes ; 20 b_ Feuille¬ 
ton: Les chevaliers dn cieL 

_ 20 h. 30. FILM : HIER: AUJOURD’HUI ET 
DEMAIN, de V. de Sica (1963), avec S. Lorca. 
M. Mastroianni. A. Chiffra. A_ Trovaloli. G. RJ- 
dolfi- (Rediffusion.) 

La femme d’un chômeur napolitain, ven¬ 
deuse de cigarettes de contrebande, est per¬ 
pétuellement. enceinte'pour échapper à la 
prison. One bourgeoise de Milan a une 
brève liaison avec un emptogi. Une catl-girl 
romaine rend d sa vocation un séminariste 
épris d’elle. 

Trois sketthes pittorea 
Sophie tore n» De Slot 
oammeraiaL 


quas pour im récital 
Sica en plein, anima 


22 h. 25. JoumaL 

FRANCE-CULTURE 

18 h. 30, Mot s mat : Epoux; 19 h. 30. L» crie- 
mine de la. eoaaalM&nfla ; la rêverie et le corps: ■ 
20 tu « An tony ». à* A. Damai père ; 32 h. 5, Musi¬ 
que .enregistrée; 23 h. 30. Histoire des trots premiers 
siècles de fEguse, en compagnie d’Euaèbe de Césarée ; 
22 h. 5a Opéra, opérettes : Quand les chanteurs 
d'opéra rendent hommage A l'opérette. 

FRANCE-MUSIQUE 

18 n. 2. Elosqa* ; 19 ù. 3, Jaxx; 

20 IL, Informai!oca festival» ; 20 h. 30. Festival 
d'Aix-en-Provence : concert Bcbnbart, par l’Academy 

oc Sain t-Marttn-ln-tho-Pie Ida, dlr. A SkrowacmwBld. 
et lee chœurs Elisabeth Brasseur, dlr. C. BrlllL Avec 
V. Masteraon, A. Murray, P. Zoingrldga, J. Bastia ; 
22 h. 30, 'Ouvert ta nuit ; plaisir d'amour ; 0 h. S, Ger¬ 
mai» TatUeferee; 1 il. Le guide musical de» lieux 
» Parla. 


D'une chaîne à l'autre 


• Le prochain concours Euro¬ 
vision de la chanson ne sera pas 
organisé par la radJo-télèvtelon 
Israélienne contrairement A ce qui 
était prévu. Le président. du 
conseil dirocteùr de cet organisme 
estime préférable de consacrer les 
.sommes dlsponibes & cet effet à 
la mise en place de la cofanatlon 


d’Ld & 198J- -Cette décision a été 
dénoncée pu ha vice-premier 
ministre Israélien qui rappelle les 
« avantages énormes » que œ 
type de manifestation prêtante 
pour le pus en tant que cam¬ 
pagne d'information. 

• FR3-Radio organise, dn 1" 


au 23 septembre, une randonnée 
de vieilles voitures de Strasbourg 
à Lyon. Chaque jour, une émis¬ 
sion publique sera ; diffusée en 
direct de la ville étape par toutes 
les stations de FR 3 concernées 
(Alsace, Lorraine-Champagne - 
Ardenne, Bourgogne - Franche- 
Comté, Rhône-Alpes- Auvergne). 
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SPECTACLES 


théâtres 


Les théâtres de Paris 


C«w»gne - première (323 - 75 - 83 ). 
» h; 30 : vau» Taylor; 22 h. 30 : 
Aise mat (332-TO-TO). » h. 30 : One BunelL 

n’eau. q» a’»u ; 2o ta. 30. : Délire B Jl , 

A deux; JB h. t la vol* Humaine. Festival estival ' » ’ 

Antoine (2B#-77-71). 2(7 h. 30 : le * 1 

Pont Japonais. .(633-01-77) 

ft S 1 c£K££?' “ *■ * ■»« tot TO . tl ,„tai, „ . 

Hnctaette (336-38-98), 20 h. 30 ; la. fjrJlf 1 pl “ 0 13**“" 

Cantatrice chauve ; la v.»y w» . aann. Bcrlabloe). 

Ls ternaire (544-57-34), J, 18 ta. 30 : _ 

»ÎÆ m £L’ 20 ü '. 50 U 8up_ Les cafes-the âtres 

planant au voyage de Cook ; •• 

S îf et Georgette. — Blanei-Hautemaz (887-97-58), 

IL IB ta. 30 : Toi. l'artiste, dis-moi (887-97-38), 20 ta. la ; E. Kendo : 
quelque chou ; 20 ta. 30 : Un coeur 21 ta. 90 : Joue-mol nn ajx de 


.(633-61-77) 

H&tel IntmmtbknLUi, mu»; 
Michel Dalberto, piano (Sctau- 
maan. Berlablne). 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

■ LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES = 
704.70.20 (lignes groupées] et 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


■ Jeudi 16 août 


13 ta. 50 ; Easy Rider : 14 ta. 30 ; 
. Kolllns SLone London slxiles ; 
36 ta. 10 : Un été 42; 18 ta. : Un 
après-midi de chien ; 20 b. 10 ; 


LA DENTELLIERE (Fr.) : Grand 
Pavois. 15» (554-46-B5). 

DERNIER AMOUR du VA) : JL 
Bazin. 13" (337-74-39). 


Taxi Driver ; 22 b. : Chiens de DE RS O U OUZALA (Sot., ta) 


paille; vend, sam, 24 h. : Rol- 
lerbâlL 

STUDIO GALANDK. (va), 5" (033- 
72-71) : 13 h. 30 : les Damnés ; 
1* h. : a l’est d’Eden ; 18 ta. : Re¬ 
tour; 20 h. 10 ; SaJo; 22 ta. 10 : 


Public» Saint-Germain. 6" (222- 
72-80) ; Pararnount Elyoées, 8" 
(369-49-34). VJ, : Pararnount Mail¬ 
lot. 17" (758-34-24). 

2001, ODYSSEE DE L’ESPACE (A- 
vJ.) : Baussmaun. 9" (770-47-551. 


The Socky Horror plcture ahov : L'EXORCISTE (A, *• vjf.) : Rlcbe- 


vend.. sam.. 24 ta. : Panique à 
Needle Part. 

DAUMESNIL (va). 12» (343-52-97), 


lieu. 2* (235-56-70) ; Cauibronne. 
!&• 034-42.96): CUchy Patbé. 18» 
(522-37-41). 


M ta. 15 (v.r.) : Astérix et CléopA- LE FANTOME DE BARBE-NOIRE 


«v : 15 h. 30 : Wlzarda : 16 b. 55 : 
Swvet MoTie : 18 ta. 30 : ]s Mas- 


(A-, vJ.) : Montpanaasas Fatbé. 
14- (322-19-23). 


sager : 20 ta. 35 : les Trois Jours LA FIANCEE DU PIRATE (Fr.) ; 


22 h ‘ I6 ,_j Parle A mm tapioca ; 22 ta. 30 ; p.-A. 


air dé *^ ^ 6 lfl ?jj) : afc " André ~ dB *~ ArU * ^ PERCEE D'A VRAN CH BS (A.) 


du Condor: 22 ta. 35 : The Mis- Salm-Lazara Paaquiçr, 8* (387- 
aourl Breaks : 0 ta. 15 : les 35-43). 

Diables. FRANÇAIS, SI VOUS SAVIEZ (Fr.) : 

Grand Pavois. 15* (554-48-85). 

— — GENTLEMAN JIM (A, v.o.) : Ac¬ 

tion-Ecoles, 5* (325-72-077. 

_ fJ le grand ME AULNES (JT.) : Den- 

Les films nouveaux LA^RANDE^SmiFFE (Fr, ••) : 

Pararnount Marivaux. 2 " (742- 

passeur dhommes. mm g'”Ü.£ïr’ u ” t 

américain de Jack Lee Ttaom- le GRAND SOMMEIL (A va 1 ■ 

Actlo^arlrtlnïreî 1 ' (WW8,; 
e _1329-42-62), EnzHtage, 9* Jours Imnaln- 

(2^6^63) - üJZndS U GUERRE DES ETOILES (A, 

,11* HISTOIRE D'O (Fr.. -) : Para- 

tft?n 3 V én^îjS?i"MM»y mount Marivaux. 2" (742-8S-M) ; 

(B2B 30-64), Murat, 16" (651- Pararnount Elysée*. 8" (359-49-34) : 

w ~ fa *' Pararnount Montparnasse. 14" (320- 

90-10). 

L’AMOUR, C’EST QUOI AU 1=8 HOMMES DU PRESIDENT (A* 
JUSTE» film Italien de Dior. »o.) : La Clef, 5" (337-90-90): 

Xio Capltonl (v.o.) : Para- Grand Pavois. S» (SS4-46-85)). 

uount-city. 8" (225-45-76). — LES HOMMES PREFERENT LBi 
V.f. : Pararnount-Marivaux, 2" BLONDES (A-, vjs.) ; Slnopano- 

(742-83-90): Boul’Micta. 5" rama. 15" (306-50-50). 

(033-48-29) : Pararnount- LA BONTE DB LA JUNGLE (Pr.- 
GaJaxie. 13* (580-18-03) ; Para- Belg-, •) : U G.C. Danton. 6* (329- 

moum-Montparnosse. 14" 029- 42-02) ; U.O C. Marbout. S" (225- 

90 -10) ; ' Pararnount - Maillot, 16-45) ; U.O.C. Gobe lins. 13" (331- 

17" 1758-34-24) ; Pararnount- 06.19) ; Blenveoue-Montpamasse, 

Montmartre, 16" (806-34-25). 15" (544-25-02). 

TIRAI CRACHER SUR VOS TOM- 

FAUT TROUVER LE JOINT. fM-slm). * *** ^ 3 * 

?•'“ “ oT : P^Liïnr. ^ T ’°'> : «• 

Odéon. B» (325-59-83) ; Para- L’INCORRIGIBLE (Fr 1 ■ U G C 

iygtgg.-i; . : 5S ; «"à ; °èSc: 

00 an ^ v^ 1, p- l iïmn™ll Danton. 6* («9-42-02 ) : Ermitage. 

Slü » tm-ù3?f°»Sï: ^gr 18 - 71 ’ ! “™ w «• <3a >- 

55S5V nSSLms-CMS; “n#wni T ’° J ! “ e1 "' “ ■ 

»>££'’ii- fra-«MÏn u Ebe5 1G ,î‘ A ,œi1i7 s J ? J ! D “ 

ConvpDtinn-Salnt-Cbsrles. 15" . 8 (225-18-45). 

(579-33-00) ! Passy, 16" (288- LAWRENCE D’ARABIE (A-. 70 mm, 
62-34) ; Fanunount-Montmar- T -o-ï : Broadway. 18" (527-41-16). 

tre. 18" (606-34-25) : Para- LOLITA (A, v.o.) : Olymplc, 14" 

mount-Malltat. 17" (758-24-24). (542-67-42). 

SIA CAD AM COW-BOV (A- vjj.) ; 

- - Luxembourg, 6" (633-97-77). 

LA MAISON DU Dr ED WA RD ES 

7 es frondes reprises I- 4 -.. v.a) : Quintette, 5" (033- 

L.es granges reprises 3 S-W) ; Eiyaéee Lincoln. B" (350- 

AMARrnwn ,Tr „ „ , . „ 38_ ÿ> : Parnassien. 14" (329-83-11). 

MARÎ POPPINS (A.._J.) : Gau- 


oreilles. mes pieds sont en cr* «».iijïrr LA FEMME GAUCHERE (AIL. ta) : 

vacances. m fiÏÏL.SP^Î _a,, A *■ "t?"* HrJuUlet Paraaasa. «" (3S8-58-00), 

Madeleine (265-07-09), 20 h. 30 : le nlSf Blanche : a i. : Mer, V, D, Mar. 

Préféré. 


Palais-Royal CM7-S9-81), 20 h. 45 : - « 1 

Je veux voir Mlcnusov. «■** 1* Gare (278-62-51), 20 ta. 30 : 

Théâtre d'Edgar (322-u-OZ). ZI ta » Martmne Sergent; 32 ta. 30 : le 

les Belges. '• “ ■ Bastringue. ■ 

V ^S£f* n 2 ^n 9 ' WJf 20 R. so : la Coupe-Chou (273-U-73). 20 ta. 30 : 


SS^- B a*^î M^pELît’ Qaf ' ru,C 'ou VOYOU (Fr.). RlcheUeu, 
Uin. Xi, -L n. « , popeek. 2 * (233-56-70) : 8« penü 

CaJ6 de la Gare (278-53-51), 20 ta. 30 : 90-82) ; Montpa m s eae-Pathè, 14" 

MmIkuib Sergent; 22 ta. 30 ; le (322-19-23); Gaumont-Convention. 

Bastringue. ■ i5« (628-42-27). 


Cage aux toiles. ’ le Peut Prince : 22 h.' - la Tour du 

monde en quatre-vingts Jours: 
f i . 23 ta. : Raoul, Je t’aime. 

L>es cnansnnmers c o ut «tes Ninei» (su-D 4 &), 

. 20 ta. 30 : R. *J"g4-T>e ; 21 ta. 30 : 
Caveau de la République (278-44-45). Commissaire Nicole Bouton : 
k* ï tes Kuropopfiajfea. 22 h- 30 *ï EUq volt lira 

partout. 

J axs, eau* fait Le Fanal, 21 ta. : le Président. 

-î-££ii r0t * Petit Casino (278-38-50). 20 ta. 45 : 

d ; la Hnctaette (326-65-05). V éuiSS."" 1 22 ^ 15 : 

P.«o^(y^Sn >U ^ d L B ?1g5mé V*™?*”* (607-30-15). 21 ta. 30 : 

Saury Jaxz Fanfare. î 0 * 11 »» J?? J OHX > O. Vexcbére et 

Rlvdhop (325-93-71), 22 ta. 30 - : J '~ F ' Mahé * 

Trio P. peut, D. Lemerle, R D®r- Splendld (887-33-82). 20 ta. 45 ; 
vieil. Bnnny’a Bar. 

c Lo m ^ d » (238-65-11), Quatre - Cente- Coups (339 - 39 - 69). 

h r, 3 Luther Alllson : 22 ta. 30 : 20 ta. 30 : lea Yeux plus gros que 


90-82) ; Montpa m s eae-Pathè, 14" 
(322-19-23) ; Gaumont- Convention. 
15" (628-42-27). 

GAMIN (Col, ta) ; Bonaparte, 6" 
(326-12-12). 

HAUt (A, VA) : Hautefeuüle. 6" 
(633-79-38) ; Gaumont-Rive sauche. 


6* (548-36-36) ; Gaumont Champs- PERSONNALITE 


(VA.) : Mercury. 8" (225-75-90) ; 
(vJT.) : Max-Ltnder. 9" (770-40-004). 
Panmount-Opén. 9» (073-34-37), 
Pararnount-Bas» lie. Il» (357- 
79-17), Pararnount - Qobelins. 13* 
(707-12-28), Pararnount - Orléans, 
14* (MO-15-91). Pararnount - Mont¬ 
parnasse, 14* (329-90-10), Conven¬ 
tion Saint-Charles, 15" (579-33-00i. 
Pararnount - Maillot. 17» (758- 
24-34). Pararnount - Montmartre. 

î£ M i , 3? mji ’' s " étan - 


Etystes. 8" (359-04-67) ; PJLM. St- 
Jacquee, 14" (589-68-42). — VJ. : 
Impérial. 2* (742-72-52). 
HAMBURGER FILM SANDWICH 
(A, TA) ; Panthéon, S" (033-15-04). 
HISTOIRES ABOMINABLES (Fr.), 
Le Saine, 5- (335-95-99). 
L'HUMANOÏDE (It.) (ta) : U .G.C. 
Odéon. 0" (335-71-08). Ermitage. 

8" (359-15-71) ; (vf.) : Rax. 2- 


TOUTBS PARTS (Ft.) : Le Seine. 
5" (325-95-99). 

PUANT ASM (A.) (v.o.) (••) : Biar¬ 
ritz 8" (723-69-23) ï (Vf.) ; Bre¬ 
tagne. 6" 222-57-97). U.G.C. Opéra. 
6" (261-50-32). 

PRINTEMPS PERDU (A, V.O.) ; 

Biarritz, 8" (723-69-23). Vf. : impé¬ 
rial. 2" 742-73-52) ; Montparnasse- 
83. 6" (544-14-37). 


Henri Queden. 

Petit-Opportun (335-01-36). 2a ta.-30 : 
Nasare Perdra. 


30 ta. 30 : les Yeux plus grue que 
le ventre ; 21 ta. 30 : R. Mlrmont 


(238-83-93). OaméOb 9" (240-66-44), D’ORCHBSTRA (It, v.a) ; 

U.G.C. Gobelina, 13* (331-06-19), a ^P ati m a ~ Village. 5" (633- 

Mlramar. 14- (330-89-52). Mistral. f?" 8 ? • Pagode. 7* (705-13-15) ; 

14" (539-52-43), Magle-Gonventlon. _ \ A £Î B * 3 “»_ CSff2-Ba-0B» ï 

15* (829-20-94), D.Q£. Gara de _ Elygées-Poiot-Show. 8" (225-67-29). 
Lyon, 1> (343-01-59), Pararnount- 8 8 ,® 1 ® POUR UN 

Montmartre. 18" (606-34-35), Secré- îlîf , 2î^î A ' V X> : La Royale. 8" 
tan. 19" (208-71-33). 5-82-66). 


Îai? 4 L’HYPOTHESE DU TABLEAU VOLE v -°-> 5 Noctambules. 

ZQOn Q« - 2QA télc C8t Tnsmi fc /Vr_% • Tjs Jblné Ito ™ (033-42-34), 


<Pr*> : I-a Sein* 5» (325-05-99). Rouirent tw r \ - 

INTERIEURS (A.) (va) : Studio “SfS 71 ** r ' î ! La Seine. S" (325- 

Alpha. 5" (033^9-47). _ LA SKCTK DR MARRARrrn /a 

UNA BRAAKB FAIT SAUTER LA , D , 7^. nTa “S? 

BANQUE (A.) (v.o.) : Studio Raà- Kss'. t . î 

pall. J4" (320-38-98); (Vf.) : U.OX5. «;«>. Nbnnandle. fr ' ( M 9-4I-18). 
Opéra. 3- (281-50-32). 

MELODY IN LOVE (A) (v.o.) (-) ï mS-U-M, ■^Guroàra^î» Lro^! 
Cluny-Palace, 5" (033-07-76) ; 12* iMMilffl) ■ doc 

Ttmrellm. G Mi ^Mi*»» 281 " 60 " 32 *’ . ( 33, -<»- 19 > Mistral, 14" (53S- 

, 5 ^3) î Magic - Convention, 15" 

MEURTRE PAR DECRET (A.) (828-30-64) : Murat. 10* (651-99-75). 

(v.o.) : PubUds Champs-Elysées, S ERIE NOIRE (Fr.) : Balzac. 8" 
8» (720-76-23) : (vf.) ; Pararnount- (661-10-60). 

Opéra. 9" (073-34-37). LES SOEURS BRONTg (Fr.) : Epée- 

MBURTRES SOUS CONTROLE (A.) de-Bols. 5* (337-57-47). 

<**) (vf.) : Pararnount-Marivaux, THE K TDS ARE ALR1GHT (A. 
2* (743-83-90), Pararnount-Mont- ta) : Publlels- Matlgno n. 8" (359- 


a D ' 




fc m 

* ■* * 


r4B* e*e» 


□nemas 


Les Htanx marqués (•) sont Interdits BARRACUDA (A. va) (*) : Uà t i- 
a î **£? î 4 »* eoMJL 8* (359-92-82). - : Rlctae- 

*»* moins de dix-huit ans lieu, 2* (233-56-70); Mbntpaxuaase- 

83, 6* (544-14-27) ; Gaumont-Sud, 

La cinémathèque 


Challlot (704-24-24), 16 ta. : l’Oiseau n ,TL 017^.' ' 
de Paradis, de K. Vldor ; 16 h. : BOGERS m AO - 2 CT* SIECLE 

TonmeiTe sur le Mexique, de ( 22 ^ 37 - 90 ) 1 _ ^^*^^^(236^ 

LÆ SmSai£&*’■ S4?î aa Æ . &; 

PiS d’or rf*. l ’ 22 “* * (343-01-59): Mlramar. 14" (320-89-’ 

1 Age d or, de L. Bunuel. 52) ; Murat, 16" (651-99-75) ; Se- MIDNIGHT EXPRESS (A.) 

Beaubourg (276-35-57), 15 ta. : Viva crêtes. 19" (206-71-33). —- »,-■ — -™ -- — 

1 2>^ Ca a T ?** LE.. CANDIDAT _COCO IA FLEUR 


14* (331-51-16) Z ClJchy-Pathé, 19* MEURTRE PAR DECRET (A.) 
(522-37-41) ; Gaumont-Oambett*. : TO Ç? 1511018 ^ampe-Elysécs, 

30* (797-02-74). » 8* (720-76-23) : (vf.) ; Paramount- 


Opfra. 9* (073-34-37). 

MEURTRES SOUS CONTROLE (A.) 
(**) (vf.) : Pararnount-Marivaux, 
3* (743-83-90), Pararnount-Mont¬ 
parnasse. 14* (329-90-10). 


et tbé&tre : Electre, de T. Mou- 
wnldls; 19 ta. : Opéras et opé- 


(Ant, ta)-; Palais des Arts, 3" ' ^ MOISSONS DU CIEL 
(272-62-98). (vs.) Luxembourg. 6* 


d^l? 2® CEDDO (Sén, va) : 14-JiriUet Bas- 

Mlle, II» (357-90-81): Racine, «• 
énigmes et mystères : l’Impasse (633-43-71) 

tragique, da H. Hathaway. CORPS A CŒUR (Fr.) : Paramount- 


(vf.) : Caprl, 2* (508-11-69), Para- 
mount-Galaxie, il* (580-18-03). 

ES MOISSONS DU CIEL (A) 
(ta) Luxembourg. 8* (633- 

97-77). Concorde, 8" (359-93-82) ; 


(vf.) : Saint-Lazare Pssquler. 6* TROISIEME GENERATION 


toto^mxsere et noblbsse OL, Les ërûndes reprises 
v.o.) Studio GJt-le-Cceur, 6* T " ~~ 

(328-80-25). AMARCOSD (IL, ta) : Par 

LE TRESOR DE LA MONTAGNE K ® uln “ 

SACREE (A^ vf.) : Pararnount- (033-35-40) ; Pagode. 7* (7(1 
Opéra. 9* (073-34-37). L’AMI AMERICAIN (A, 


Les films nouveaux 


PASSEUR D’HOMMES, film 
américain de Jacfc Lee Thom¬ 
pson r») (va) : U.O.C. Danton. 
6" (329-42-62), Ermitage, 9* 

(359-15-71). — Vf. : Rex. 2* 
(230-83-93) : Rotonda. 0" (633- 
Oa -221 ; U.Q.c. Gobelina. 13» 
(331-00-16) : Mistral. 14* (539- 
52-43) : Magic-Convention. 15 » 
(828-20-64) ; Murat, 16* (651- 
99—75). 

L’AMOUR, C’EST QUOI AU 
JUSTE?, film Italien de Gior¬ 
gio Capltonl (v.o.) : Pare- 
mount-CHy. 8" (225-45-76), — 
Vf. : Pararnount-Mari vaux, 2" 
(742 - 83 - 90) ; Boul’Mlcta. 5" 
(033-48-29) : Paramount- 
Gal&xle. 13* (580-18-03) ; Para- 
moum-Momparnasse. 14* (329- 
90 -10) : ’ Pararnount - Maillot, 
17* 1758-24-24) ; Paranjount- 

Montmartre, 18" (806-34-25). 

FAUT TROUVER LS JOINT, 
film américain de Lou Adler 
(••) (vo.) : Paramount- 

Odéon. B* (325-59-83) ; Para- 
mou nt-CIty. B* (225-45-76) : 
14-Juillet-Bastille, U* (357- 
90-81). — V.r. : Paremount- 
Opéra. 9" (073-34-37) ; Para- 
mount - Galaxie. 13* (580- 

18-03) ; Pararnount - Orléans. 
14" (540-45-91) ; Paramount- 
Montpamasse. 14* (329-90-10) : 
Convention-Saint-Charles. 15* 
(579-33-00) ; Passy. 16" (288- 
62-34) ; paramount-Montmar- 
tre. 18" (606-34-25) : Para- 

mount-MaUlot. 17" (758-24-24). 


CORPS A CŒUR (Pr.) : Pararnount- tPr '* : BU, » t > , ï uét - 


(387-35-43, Athéna, 12" (343-07-48). v.o.) ; 14-Juillet-Parnasse, 6" (326- A1 îP^ 1 «=. lSOT - TA,! 


Montparnasse. 14" (329-90-10). 

Les exclusivités ' le coup desirocco (ko ; ciprt. 

~ •* ^ 2" (506-11-69) ; Paramounb-Oalaxle, 


(222-87-231. 

LE MONDE EST PLEIN D'HOMMES 
MARIES (A.) (v.o.) ; U.G.C. 


58-00), S» L. 


UTOPlA (Fr.). Vendôme, 7e (742- L’AMOUR VIOhE (Fr "> : 14-JuJUet 

fS» “ Seü "- ” «“-«M». AÜÜÎIFÎÎflï’ 1 cI <3 f^: 81 èinoob. 


14V ‘(329-83-11) ; Quintette. 5- mont Sud. 14 » (Ml- 51 - 10 ) 
(033-35-40) ; Pagode. 7* (705-12-15). MES CHEBS AMIS rit! v b v 
L’AMI AMERICAIN (A., VA) : StU- "HLSSSrÆsÏÏL si 
d)o Cujas. 5* (033-89-22). 

ANDRE! ROUBLEV iSov, va) : 5fi5L“ D ^fi?’ «Is -aa?m 3B “uj : 

Cosmos. 6" (548-62-251. 

L’AMOUR VIOLE (Fr-*> ; 14-JnJUet 
BeauarBneUB. 15" /357- 00-811 i<axare raaquier. B" (3..-W-43). 


dio Cujas, 5* (033-89-22). 


Cosmos, 8" (548-62-25). 


Odéon. 6" (325-71-08),' Biarritz 8" VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER _ f!., 


BeaugreneUe, 15" (357-90-81). 

ANNIE HALL (A., va) : Cinocbe “ONTY PYTHON (A., va) : Cluny- 


(742-90-33) ; Mari gna^, 
02-92), 


TRIANGLE DES BERMUDES tA, - 
‘ yf.):-Napoléon, 17" (880-41-46). 


(723-69-23) ; (vf.) : Caméo. 9* 

(246-66-44), Magie - Convention, 


(A-, v.o.) (•) : Cluny-Ecoles, 5" J *- T -°-î : Luoernalre, 

(2Mllt«). : Vf.*°'u'aG!oëi, 2" ARSW41C ET ‘VIEILLES DENTEL- 
(261-50^32). ^ : Stud10 ®* 


Balat-Germain, 6" (633-10-82). ** w 

ARNAQUE (A, ta): Luoernalre, Bouf-Mlcb, 3" 

6» (544-57-34). (033-48-2 9) ; Pu bit cia Champs-Ely- 

RSEN1C ET VIEILLES DENTEL- **«*■ 5* (72 0-78-23). 

LES (A., VA.) : Studio Logea, 5* LE MYSTERE DB LA CHAMBRE 


ZOO ZERO (Fr.) : Palais des Arts. , vAUProcjc ,a . 

3" (272-02-98) ; Le Seine. 5* (325- “ yj, } ‘ 


Caméo, 9* (246^66-44) : Moulin- Parnasaleni. 14" (329-83-11). — Vf. : 

Rouge, 18" (606-63-26). ^4-Julllet B eaugrenelle, 15" (575- 

AVEC LES COMPLIMENTS DB . ^ 0 „ 

CHAR LIE (A« ta)': St-Germain (^0, : EP*e Bol*. 

Studio. 5* (033-42-72) ; Marignan, K 9 JS 7 ^ 7 ' 4 ^ * Eiutefamlle ’ ®* 
8" (359-02-83) 5 Georgs-V. 8" (225- iL .JV_ 7 ° i~.1v 


(561-10-60), Pamasslena. 14" (329- 
83-11) ; (vf.) ; Caméo. 9" <248- r , . 

66-44). 14-JuUlet-EastUle. Il* Les festtVÛlS 
(357-90-81), Ternes. 17" (380-10-41). —“ — 


Cluny Palace, 8" (033-07-76). 

LE BAL DES MAUDITS (A. vf.) ï - 
Pararnount Opéra, B* (033-34-37). 
BAMBI (A, vf.) : Napoléon, 17* 
(380-41-46). 


(633-79-38). 


NOUS MAIGRIRONS ENSEMBLE N1CJBOLAS RAY (va), Olymplc, 14" B ^^ 0 ^°1 ; 5 S . S ® 554 ^B 5 )°^ '' ° Tand 


41-46) ; vf. : Balte, 3 * (742-60- . I/BCHXQUIER DE LA PAS8I0N (AIL. 


(Fr.) : ABC, 2" (236-55-54), Quar- (542-67-42), 18 11, I : les Amants 

8* (353-29-48). Montpa rnasse - de la nuit, H : la Maison dans 
Fatbé. 14" (322-19-28). Oaumont- l’ombre. 

Sud. 14* (331-51-16), MayTair. 16" M1ZOGUCHI (ta), 14-Julllet Par- 


33) ; Richelieu, 2" (233-56-70) : ya) : Marais. 4" (278-47-86). 

Montparnasse-83. 6" (544-14-27) ; L’EMPIRE DES SENS (Jap-, ta) 
Athéna, 12" (343-07-48) : Fauvette, (**) : Jean-Renoir, 9* (874-40-75). 
13* (331-56-86) ; Gaumont-Couven- BT LA TENDRESSE 7_ BORDEL ! 
tlon, 15" (828-42-27) ; Victor-Hugo, (Fr.) : Styx, 5" (633-06-40) : Pran- 

-1«" (727-49-73) î Weplsr. 18* (387- - cals, 9* (770-33-88) i C - 

50-70) ; Gaumont-Gambette, 20" 11-69) ; O .G.C. Marb 

(797-02-74). 18-45). 


ATT. ; TT - it “N BUK » ° > : Ambassade, 8* 

do la nuit, H . la Maison dans <359-19-081 : Saint-MirhnL s» lasa. 


JAUNE (Fr.) : Saint-André-dee- 
Arts, 6" (326-48-18), Jours pain. 
NOUS NOUS SOMMES TANT 
AIMES fit. vj>.) : Aetna Champo. 
5* (033-51-60). 

ORANGE MECANIQUE (A, *• vf.) : 

Ha uss mann . 9" (770-47-55). 
PARFUM DE FEMME (IL, VA) : 
Elyséea Point Show. 6" (225-87-29). 
Vf.: Impérial, 2" (742-72-52). 


(525-27-06). CHchy-Pathé, 18" (522- 
37-411, Fauvette, 13" (331-56-86). 
Madeleine, 8" (073-56-03), Na¬ 


tals, 9* (770-33-88) : Caprï, 2* (508- < «on, 12" (343-04-67). 

11-89) ; D.G.C. MarbeuC, 8* (223- NOW VOYAGER (A.) (va) : Olym- 
18-43). pie, 14" (542-67-42). 


522- çasse, 6* (826-58-00) : las Amants 

46 ) crucifiés. 

Na- WIM W END ERS (TA). 14-Julllet 
Parnasse, 8" (328-58-00) : Au XU 
ym- du temps. 


<^9-, Ifl -“) : Salnt-Mlçtael. 5" (326- LE PARRAIN (A., va) : Colisée. 8" 

sablai’* Gtnm h* \Àm (359-29-48) : 14-JulUet Beaugre- 

33-88) , Gaumont Sud. 14" (331- nelle. 15" (575-79-79). vf. : Rw. 


51-16) ; Montparnasse Patbé, 14* 
(322-19-23) ; Wepler, 18" (387- 

50-70) ; Gaumont Gambetta, 20" 


nelle, 15" (575-79-79). Vf. : Ber¬ 
litz. 2* (742-60-33) : Montpamasse- 
Pattaé. 14" (322-19-23) ; Cllcby 

Patbé, 18" (522-37-41). 


rc : ^4)2-74) ; Fauvette. 13* (331- LÉ FORAIN va) : Oy- 

LES GRANDS CLASSIQUES DE LA BERNARD FT RIANfA rA ,<«. (225-67-28). 

COMEDrB AMERICAINE (TA). *555^55^-" ^ ’ P LA YT IME (Fr): Studio J.-COC- 


RADIO-TÉLÉVISION 


COMEDIE AMERICAINE (VA). 
Acacias, 17* (754-97-83), 15 ta. : 
Bail Game, 16 ta. 30 : Worda and 
Muslc, 18 ta. 30 : Dancing Lady, 
20 ta. 30 : Ban&na SpUt. 22 ta. 30 : 
One; two, three. 

STUDIO ETOILE, 17* (390-19-93), 

14 b. : Edward M une ta (vai. 


Cambronne. 15" (734-42-96). teau. 5" (033-47-62) 

: H-°v9î«J£. «“T “ *° KT DE L’ANGOISSE (A^ 

îilJîi.* ®T ^723-69-a<, ta) : Action Christine, 6* (32sZ 

Clüémonde-Opéra. 9* (770-01-90) : 85-78). Jours oalre. 

ü OU. Oare da Lyon. 12" (343- les ' PRODUCTEURS (A_ va) • 
01-59) : Mistral, 14" (539-52-43) ; Grands Augustlns. 6* (833-22-13)." 

«!n , •I , ^ nUe ‘ MOnlpafnas8e, I5 * Yf. : Balzac. 8* (361-10-60); Mont- 

- E CHARME DISCRET DS LA rnSStlvî? 1> LiSîèS 

JSSS^fiai’PTbï 

35-40) : Colisée, 8" (359-29-46) ; SENS O (Tt, VA) ï Olymplc. 14" 

Parnassien, 14" (329-83-1D : Gau- (542-87-42) 

mont Conventlon.15" (828-42-27) ; SOLARIS (Sov„ ta) ï Cosmos. 6" 
Cllcby Paine, 18* 1322-27-41). (548-62-25) uwmos, 0 - 


27 ta. 15 : Casanova de Fellini LE CBARME DISCRET DB LA 


VENDREDI 17 AOUT 


CHAINE I : TF 1 

12 b. 30, Feuilleton: Daris Comédie i 13 11, 
Journal j 13 h. 30. Série : Les mystères de 
l'Ouest ; 14 h. 40. Vie le VUdng ; 15 h. 10. AcIUon 
et sa bande. 

18 tu Les Provinciales : Natifs de Vendée 
(Un château maintenant) ; 19 tu Feuilleton : 
Anne ionr après tour; 19 h, 15. Jeunes prati¬ 
que i 19 h. 35, Caméra au poing; 20 h.. Journal. 

20 h. 30. Au théâtre ce soir : Auguste, de 
R. Castam Avec Fernand Raynaud. 

Uti employé de banque fnnocent met des 
bdlona da tu tes roues Imaginées ver m 
« puÜld-niIatioBJ * pour lancer des vedettes. 

22 h. 50, Le petit album d’Esrpressions : 
Blaska-scopia ; Le défi Noureav, rôaL A. Ferrari. 

23 h. 10. Journal 


CHAINE II : A 2 

12 h. 30. Quoi de neuf? » 12 h. 45, Journal ; 
13 h. 25, Dessin animé: 13 h. 35. FeuiUeton: 
Les arpents verts r. 14 lu Aujourd'hui ma dam e 
(Etrangères en Fronce) : 15 tu- Série: Sur la 
piste des Cheyexmes ; 16 lu Sports : Hippisme ; 
sports basques; 18 h_ Récré A2 ; 18 h. 30 . C'est 
)a vie 1 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres i 
19 h. 45, Les trois caméras ; 20 tu Journal 

20 h. 35. Feuilleton s n y a plusieurs loca¬ 
taires A l'adresse indiquée, de N..CortaL réaL 
F. ChateL 

21 h. 30, Maita 2 dbae littéraire : Ah ! vous 
écrivez. 

Avec sema F. Groult (NI tout A tett lu 
mêmft, ni t ou t à Alt une autre), MM. St. del 
Castülo (Les cyprès meurent en Italie), C. de 
Bartülat (Christophe ou la traversée : la 
Culture aux allez de brique). 

22 h. 45, JournaL 

22 h. 55. Clnô-Qub, FILM : N AD A, de 
C Chabrol (1973). avec F. Testt M. Mejato, 
M CarreL M. Duchaussoy. M. Aumont. L Cas¬ 
tel. D. Kaïninka. (Rediffusion.) 

Un gnmpé pneMste enlève et téçvestro 
Pambassttdeur des Etats-Unis. UmQuête est 
menée par m eomnassahe ambitieux et la 
police réagit d la violence par la violence. 

Adaptation oui sa veut ponttgue d’un 
Toman «série noirs» de J.-P. Manchette. En 
Jait. «n film d’action bien mené, avec la 
verve satirique propre ft Chabrol. 


CHAINE III 


(”) (va), 20 ta. : les Clowns. 
22 h. : tes 89 Marches (HJ. 
HOMMAGE A JEAN RENOIR. Action 
République, 11« (895-51-38) : la 
Marseillaise. 

CI NE-ROC B, Vldéoeto&s, 6" (325- 
60-34). 

LES GEANTS D'HOLLYWOOD (v.o.). 


BOURGEOISIE (Pr.) : Berlitz. 2* 
(742-60-33) : Quintette, 5" (033- 
35-40) : ColUée, 8" (359-29-46) ; 

Parnassien, 14" (328-B3-11) : Gau- 


COUSCN, COUSINE (Fr.) 
Pavois, 15" (554-46-85). 


19 h. 10. Journal; 19 h. 20. Emissions ré fri o- Hustoni, Moby Dick. 

nalesj 19 h. 40. Pour les jeunes; 20 h.. Feuille- comédies musicales ameri- 
_ ton : Les chevaliers du ciel. Cainrs iva>, m ae-Msbo a n* 

20 b. 30. V 3 — Le nouveau vendredi * Les hommaoe ) À e LA lr RJK.o. (va). 

cow-boys d Hollywood. .. ^ AcUon-Lafsyette, 9" (878-80-50) : 

Plus qu'un documentaire, l’épopée du le Médaillon (vf.j. 

«estent. HUMPHREY BOGART (v.o.). Actlon- 

21 h. 30. Feuilleton : Jack, d’après le roman Christine, b* (325-85-78) : aigb 
dA. Daudet, réaL S. Hanln (rediffusion). «cinSpolaR» (v.oj, ls ciel s* 

22 h. 45. Journal. (337-90-80), Il : Refroidi à 85%. 

— Mélodie pour un tueur. 

LES MARX BROTHERS, (v.o.). Ni¬ 
ckel Ecoles. 5" (325-72-07) : U 

Soupe su canard. 


Olymplc. 14" (542-67-42) : (John LE CRI (It, v.o.) : Hautereullle, 6" 
Huston), Moby Dlek. (633-79-38); Parnassien. 14" (329- 


OMEDIES MUSICALES AMERI- 83-11). 

C AIN ES (TAl. Mac-Mahon, II" LS D&CAMERON (It, v.o.) : Cham- 


! Pirate. poil Ion, 3" (033-51-60). 

LA R JC .O. (TA). DELIVRANCE (A-, •• va) : Quln- 


FRANCE-CULTURE les marx Brothers, (v.o 

ranritaG-vukiuaE. ckel j, (325-72-07) 

7 ta. 2. Matinales ; 8 ta. Mémoires vivantes ; 9 ta. 7. Soupe au canard. _ 

Universités de l’universel-: an Chine ; 10 II, De l’autre QUINZE CHEFS - D’ŒUVRE 


, (54B-62-25). 

Grand SOLEIL VERT (A., vf.) : Maillot 
Palace. 17* (574-10-W) ( sauf 

'lie. 6* mardi). 

(329- UN CHEF DE RAYON EXPLOSIF 
|A_ v.o.) : studio Bertrand, 7" 
CtaBum- (783-64-66). 

LES VBUK DB LAURA MARS (A. 
Quln- v.o.) : Grand Pavois. 15° ( 554 - 

- Carlo, 46-85). 


tette. 5" 1033-35-40) ; Monte-Carlo, 46-85). 

f" J 7 - 1 - : Madelelne - LES VALSEUSES (Fr, ••) : Mistral. 

B* (073 56-03) : Gaumont Conven- 14" (539-92-43) 

T| OB, 15" (828-42-27) ; Pamasslan. 20 000 LIEUES SOUS LES MERS (A. 
14" (329-83-11). Vf.) j Richelieu. 2" (233-56-70). 


côté de la frontière ; Aoste: 11 ta. 2, Musiques de JEUNE CINEMA ALLEMAND (va). 

chair et de sang : Wagner. Verdi. Tlsné (et à 16 ta 40. Olymplc, 14" (542-67-42) : la Ten- 

Bchmltt) ; 12 ta. 5. Œuvres et chefs-d'œuvre en France : dresse des loups. ' 

la cathédrale Saint-Louis & Versailles ; 12 ta. 45. Paso- LA BOITE A FILMS (va). 17" (754- 
rama : 51-50) : L : 13 h. : Lut Waltz ; 


13 h. 30, Feuilleton : « les Brouté », histoire d’une 
famille d’écrivains ; 14 ta. la Entretiens avec_ Henri i 
Sauguet ; 15 11. l'Egypte— en remontant le cours du 
NU : Pacous. terre de Gesen ; 16 ta. Le Pacifique en 
long et en large : de l'Australie A la Nouvelle-Gumée ; 

16 h. 40. Musique de chair et de sang : F. Schulte ; E 

17 ta. 30. Mission Chine : les'TalpIng A Nankin ; 

18 h. 30. Mot h mot : Enfant ; 19 ta. 30, Les 
cbetmlns de la connaissance : la rêverie élémentaire ; I 
20 11, Rétrospective sentimentale de l’anticipation 
française : Vers uns anticipation originale Jusqu’aux 
années 30 ; 21 ta. 30. Premières nuits. Par R. Pfeiffer ; 
22 h. 30. Histoire des trois premiers siècles da l’Eglise, 
en compagnie d*Eusâbe de Césarée ; 33 ta. 50. Opéra- 
opérettes : Quand les chante ara d'opéra rendent 
hommage A l'opérette. 


15 h. 10 : The aong remalns tbe 
saine : 17 ta. 30 : la Dernier Tango 
A Paris : 19 ta. 50 : Mort A Venise : 
23 h. 15 : phantom of tbe Para- 
dlse : vend-, sun, 23 h- 50 : 

Orange mécanique. — TT : 


LES 2 MEILLEURES SOIREES DE PARIS 



FRANCE-MUSIQUE 


7 ta.. Quotidien musique : 9 ta. 2. Estivales : le 
hautbois (Lully, Bach. Mozart. Hlndemttta. Brittan, 
Carter) ; 10 h. 30, Autour de_ Btraora. Wagner, 

Bruckner, Beethoven. Stenbammar ; 12 h^ Les vacances 
du musicien : Saint-Sains, Bartok ; 12 h. 35. Jasa : 
Sommer séquences ; 13 ta. Devoir de vacances : 

Racbmsninov : 

14 ta, Esrivales-. opéra : André Chénier ; 16 ta. 15. 
Suite pour clavecin (Champion de Charbonnières) ; 
16 b, 25, Concert ; Mozart, Bach. Hngon, Prokonev ; 

18 h. SL. Kiosque : 19 h. 5, Jazz ; 

20 b. Informations festivals : 20 h. 30, Lee chants 
de la terre ; 21 ta. 20, Cycle d'échanges franco-alle¬ 
mands : * Symphonie n* 2 en ut majeur » (Schu¬ 
mann) : « Scbelomo. rhapsodie hébraïque pour violon¬ 
celle et orchestre » (Bloch), « Quadrivium » fMadema). 
par L'Orchestra symphonique de Baden-Baden, dlr. 
L. vis: 

23 ta. lS. Ouvert La nuit ■: douces musiques ; 0 h. 5, 
Germaine TaUlefem : 1 ’b. Le solde musical des lieux 
de Paris. 


U.G.C, BIARRITZ - U.G.C. ODÉON - BIENVENUE MONTPARNASSE 
C1NÉM0NDE OPÉRA - MISTRAL - U.G.C. GARE DE LYON 
Périphérie : ARTEL Créteil - ALPHA Argenteuil 

LA BËTE i SMT libre 

La Bête mole la femme, 
qui accepte la violence, prend Vinitiative, 
demande , suggère, accotnpagne, exige... 

LA BÊTE/film de WALEMAN BOROWCZYK 


INTERDIT AUX MOINS DE 18 ANS 


(^ ARGOS FILMS 
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PÊCHE 

DE NOUVELLES CAMPAGNES POUR- LES TERRE-NEUVAS 


TOURISME 


Bordeaux. — Le « Jot- 
land », un navire de la So¬ 
ciété nouvelle de pèche loin¬ 
taine (S.NJP.U, premier ar¬ 
mement français de pêche 
au large, vient de quitter 
Bordeaux pour une campa¬ 
gne expérimentale sur le pla¬ 
teau continental des archi¬ 
pels de Crozet et de Kergue¬ 
len, & l'extrême sud de l'océan 
Indien. Cette campagne du¬ 
rera un peu plus de quatre 
mois. Elle a été finan¬ 
cée pour 4 millions de francs 
par le Fonds d'intervention 
et d’organisation des mar¬ 
chés (FIOM). 

L'enjeu est d’importance : 11 
s’agit d’explorer des zones de 
pèche qui n’étaient jusqu’à, 
prêseut fréquentées que 
par les navires russes 
ou polonais. Avec la création de 
la zone des 200 milles, la fixation 
des quotas de pêche et la ferme¬ 
ture de certains secteurs, les cha¬ 
lutiers français ont vu leur ter¬ 
ritoire traditionnel se réduire 
comme peau de chagrin. Us béné¬ 
ficiaient de quotas de plus en 
plus faibles dans les eaux norvé¬ 
giennes et au Groenland. De leur 
côté, les Canadiens hésitaient à 
renouveler les contrats, au point 
qu’il devenait de plus en plus dif¬ 
ficile de rentabiliser les gros 
navires-usines armés d'une cin¬ 
quantaine d’hommes, sur lesquels 


TRANSPORTS 


• L’accident du DC-10 : dom¬ 
mages et intérêts aux familles des 
victimes. — Le constructeur 
McDonnel Douglas et la compa¬ 
gnie American Airlines ont offert 
30 minions de dollars de dom¬ 
mages et intérêts aux familles 
des victimes de la catastrophe 
aérienne de Chicago, qui a fait 
deux cent soixante-treize morts 
le 25 mal dernier. Les deux socié¬ 
tés se sont déclarées technique¬ 
ment responsables de la plus 
grave catastrophe aérienne de 
l’histoire de l’aéronautique amé¬ 
ricaine. Ce sont les compagnies 
d’assurances, particuliérement la 
Lloyd's de Londres, qui régleront 
la facture. — (ReuterJ 


De notre correspondant 


on traitait et congelait le poisson 
au fur et à mesure qu’il était 
pêché. C'est ainsi que. dernière¬ 
ment; l'armement Pleven de 
Saint-Malo a vendu tous ses 
huteani à la Câte-dlvolre. . 

Depuis plusieurs années, la 
3-N.F.Ij. cherchait des voies de 
reconversion : contacts avec l’Ar¬ 
gentine et le Canada, étude des 
possibilités chiliennes, campagnes 
expérimentales en Namibie sur la 
côte occidentale d'Afrique. Ses 
responsables avaient estimé qu'il 
n’y avait plus d'autre alternative 
s'ils voulaient éviter la dispari¬ 
tion. 

Cette année, le Juttand effec¬ 
tuera une campagnâ de pêche au 
merlu, en Namibile, jusqu'à la fin 
septembre Le poisson sera ensuite 
déchargé au Cap, où le bateau 
embarquera six scientifiques qui 
suivront le reste de la campagne, 
afin d'étudier les espèces pêchées. 

Là commence l'aventure On 
sait que depuis plusieurs années, 
les Russes ont fait autour des 
Kerguelen des prises estimées par 
les responsables de la S-N .FL. à 
40 000 tonnes par an en moyenne 
(beaucoup plus selon certaines 
sources officielles), maïs sans dis¬ 
tinction de qualité, de protection 
des espèces ou des fonds. Les eaux 
n’ont-elles pas été trop dévas¬ 
tées? Cette campagne permettra 
de le déterminer. 

Mais surtout, les espèces qui 
vivent autour des-Kerguelen sont 


• Des tours de contrôle auto¬ 
matisées ?. — L'administration 
fédérale de l'aviation {FA_Aj 
annonce qu’elle va procéder pro¬ 
chainement à des démonstrations 
expérimentales d'un « cerveau 
électronique parlant» qui pourrait 
remplacer, en cas de besoin, les 
tours de contrôle des aéroports ou, 
au moins, aider les contrôleurs. 

Dénommé c service terminal 
automatique s. ce nouveau sys¬ 
tème met en œuvre un ordinateur 
relié à un radar qui lui donne 
la position des avions en approche 
et au soL A partir de ces rensei¬ 
gnements. l'ordinateur calcule les 
Indications d'atterrissage ou de 
décollage et les transmet « verba¬ 
lement » par radio aux pilotes. 


totalement inconnues sur le mar¬ 
ché de l’Europe occidentale .et 
notamment sur le marché fran¬ 
çais. réputé particulièrement dif¬ 
ficile. Leur commercialisation ne 
pourra se faire correctement avant 
plusieurs années. Quant au krilL 
minuscule crevette, qui fait l’or¬ 
dinaire des baleines, s'il offre des 
possibilités alimentaires et indus¬ 
trielles. U se stocke et se conserve 
mal Là encore, les scientifiques 
devront intervenir. 

Le samedi matin 11 août, les 
cinquante-quatre marins du Jut- 
land sont montés à bord. En car, 
ils étaient venus de Saint-Malo 
dans la nuit pour la plus langue 
campagne qu’ils aient jamais 
effectuée. « Ce n’est vas de gaieté 
de cœur, la durée nous effraie un 
peu, mais on soit bien que c’est 
ça ou rien. » H n'y avait guère 
que les deux mousses, frais émou¬ 
lus de l’école, pour se réjouir de 
leur première campagne. Bien 
sûr, les terre-neuvas delà légende 
sont morts, mais « Terre-Neuve 
ou les Kerguelen, c'est toujours 
la pêche ». 

une inquiétude aussi, percep¬ 
tible chez beaucoup : l’assistance 
à la pêche se fera-t-elle ? 7 
aura-t-il un aviso de la marine 
nationale dans les parages ? H 
n'y a même pas une piste d’aéro¬ 
drome sur les Kerguelen. Le 
bateau de guerre, c'est l'assurance 
d'un médecin à proximité, le 
courrier qu'on jette dans les din¬ 


ghys. le seul lien avec -le monde. 

Ils n’y croient guère & cette 
assistance qu'on leur rechignait 
déjà à Terre-Neuve quand les 
crédits venaient à manquer. Ils 
commencent même à douter un 
peu plus depuis qu’ils savent que 
la France a généreusement i 
accordé des quotas de 40 000 ton¬ 
nes autour des Kerçuelen à ces | 
Russes qu'ils considèrent comme 1 
les plus grands prédateurs des 
mers et qui viennent de leur in¬ 
terdire la' mer de Mourmansk. 
Cette mollesse dans la défense i 
de leurs intérêts, ils y voient 
quelque chose comme une 
condamnation, c On aura tout 
fait pour l'éviter, mais c’est peut- 
être la fin du métier. » ! 

PIERRE CHERRUAU. ! 


• Reprise des négociations 
entre l'Islande et la Norvège. — 
L'Islande a annoncé, le mardi 
14 août, sa volonté de reprendre 
les négociations avec la Norvège, i 
Interrompues il y a cinq semaines, 
sur les zones de* pèche contestées 
entre les deux pays, dans la 
région de L’ilot arctique norvégien 
de Jan-Mayen. Le gouvernement 
Islandais a mis au point une 
nouvelle proposition selon laquelle 
l'Islande accepterait rétablisse¬ 
ment d'une zone économique 
norvégienne de 200 milles autour 
de Jan-Mayen, à condition que 
les deux pays puissent y partager 
les ressources en poisson. —, 
(ASJ’.} 


ENVIRONNEMENT 

LES MEXICAINS RÉUSSISSENT 
A RÉDUIRE LA FUITE D'IXTOC-ONE 


En Injectant dans le puits 
Ixtoc-One des dizaines de miniers 
de billes de fer et de plombs les 
ingénieurs mexicains semblent 
avoir réussi à réduire à 50 % la 
quantité de pétrole qui s’en 
échappe. Depuis le mercredi 
15 août, la fuite a été ramenée 
de trois mille tonnes à environ 
qulnâe cents tonnes par jour. 

D'autre part, l’efficacité du 
pompage du pétrole répandu à la 
surface de l'eau semble égale¬ 
ment s’être améliorée puisque la 
quantité .récupérée 1 quotidienne¬ 
ment est passée de cent quarante 


à deux cent vingt tonnes. Au 
total selon les Mexicains, pour. 
6 à 8 % seulement le pétrole qui 
sort du puits n’est ni brûlé ni 
récupéré. H n’empêche que le ton¬ 
nage total de brut échappé du 
puits Ixtoc-One s’élève mainte-: 
nant à 280000 tonnes depuis le 
3 Juin dernier. 

Après avoir franchi plusieurs 
centaines de kilomètres, la nappe 
continue d’arriver par fragments 
sur la côte du Texas, mais le 
phénomène ne prend pas, pour 
llnstant. l'allure d'une véritable 
marée noire. — (A JF J*J 


Boulevard du Mont-Blanc 

De notre correspondant 


Chainonix. — U. René Claret- 
Tournier vient d'atteindre pour 
la cinq centième fois le som¬ 
met du mont Blanc. Ce guide 
de soixante-trois ans a conduit 
près de deux mille alpinistes 
sur le point culminant de l’Eu¬ 
rope. Les * voyages - qu'il pro¬ 
pose — moyennant la somme 
de 1100 F pour un maximum 
de deux personnes — empruntent 
la voie dite « normale - d'ascen¬ 
sion du mont Blanc, qui depuis 
le refuge du GoOler mène à 
4807 mètres. 

Chaque été, deux k trois mille 
alpinistes français, et surtout 
étrangers, parviennent à la cime 
du célèbre sommet La plupart 
sans guide. Par beau temps, la 
montée ne présente aucune 
difficulté technique. Toutefois le 
grimpeur doit être en bonne 
condition physique. H doit être 
entraîné à la marche et habitué 
à l'usage des crampons. Le mont 
Blanc a très bonne réputation 
notamment parmi les alpinistes 
néophytes ■ qui ed sont reve¬ 
nus ». Ceux-ci le qualifient de 
m montagne i vache » et de 
véritable « boulevard ». Ainsi, 
pendant la journée du 15 août, 
trois cents personnes ont atteint 
la cime du « géant des Alpes ». 

Toutefois, le mauvais temps 
arrive parfois avec une surpre¬ 
nante rapidité au sommet du 
mont Blanc. La vent soufTIe alors 
à 150 kilomètres à l'heure. La 
température„descend rapidement 
à — 40 degrés. Le brouillard 
et les chutes de neige effacent 
les traces, rendant extrêmement 
périlleuse la progression des 
cordées. 

Depuis le début de l'été, trois 
alpinistes engagés dans l'ascen¬ 
sion de cette montagne sont 
morts d’épuisement ou de froid. 
Le 12 août, quarante alpinistes 


parvenaient dans la'tourments, 
ft rejoindre le reftige Vallet 
(4382 métras}. Les guides 
redoutent les mauvaises condi¬ 
tions météorologiques au. mont 
Blanc, qu'ils qualifient de 
« montagne la plia hlmelsyenne 
des Alpes ».. 

Les • accidents las plus nom¬ 
breux se produisent généra-' 
Jemsnt lora de la redescente des 
cordées, sous l'algulUa du Goû¬ 
ter, dans un itinéraire rocailleux. 
Fatigués, las alpinistes ont alors 
du mal ft contrôler leurs pas ; 
souvent des pierres sa détachent, 
heurtant ' les cordées situées 
en dessous st las entraînant 
dans le vide. « Le mont Blanc 
est tenté par trop de personnes 
insuffisamment qualifiées et 
entraînées », notant Lucien 
Déviés et Pierre Henry 'dans 
le Guide ValioL « La descente 
du versant ouest de ralguiHe do 
Goûter est devenue Tun des 
endroits les p/us meurtriers des 
Alpes ». En 1977, dix alpinistes 
avalent trouvé la mort ft cet 
endroit. 

Le mont Blanc semble fasci¬ 
ner un très grand nombre de 
grimpeurs débutants, voire de 
simples touristes attirés par son 
apparenta facilité. Beaucoup 
éprouvant aujourd'hui encore, 
la même émotion devant cette 
montagne qu'Horace Benedlct 
de Saussure. Celui-ci décrivait 
ainsi, quelques années avant 
son ascension victorieuse de 
1787, le mal qu'il avait contracté 
en découvrant, pour la première 
fols, la mont Blanc : ■ Cela était 
devenu pour mol une sorte de 
maladie : mes yeux ne rencon¬ 
traient pas cette montagne 
sans que Tan éprouvasse un 
sentiment douloureux. » 

CLAUDE FRANCILLON. 


• Un circuit de moto-cross récemment ravagée par le feu, 
dans les Maures ? — Les habl- ont décidé de s'opposer an projet 
tante d’un lotissement situé à de création d'une plate d'entxâl- 
5 kilomètres dn May, dans le Vâr, nement au mpto-cross en raison 
an cœur de la forêt des Manies, notamment des risques d'incendie. 


OFFRES D'EMPLOI 

Li igœ 

51,00 

Li ipw TJL 
59.98 

DEMANDES D’EMPLOI 

12,00 

14,11 

IMMOBILIER 

35,00 

41,16 

AUTOMOBILES 

35,00 

41,16 

AGENDA 

35.00 

41,16 

PROF. COMM. CAPITAUX 

95,00 

111,72 




TEGHN1GAL MANAGER - LYON FRANGE 

An International company manofacturlng Industrial 
electranlc control Instrumentation and Lhyriator 
Power control haa a unique career opportunlty 
for a weil quaillled électron ica englnser to aet up 
and direct product development for the company 
in France. 

The eucceaefu] appllcant wlil be quallfled to at 
least fl rat degree levei and wlli bave proved 
ahllltlea Ln product development and the désira 
to bnlld and motlvate a development and engineer¬ 
ing team wlch wlll further the eompany*a growth 
lato Ute trench market. 

A rémunération package lnclnding eqnlty parti¬ 
cipation wlll be négociated to suit the Importance 
of the position. 

Writ e ln confidence to the managing dlreotor. 
EUBOTHERM Limited, Broadwater Trading Estâtes 
Worthing, Susses. BN 14 8NW. 


ELECTRONICS MANUFACTURA 
MANAGER - LYON FRANGE 


An Internationa! company bas a unique career 
oportunity for an ambltious and weil qiioILIled 
production ortentated manager to set up and 
deveiop a production faclllty ln Franco. 

The successful appllcant wlli be a cbartered 
englneer wlth expérience ln modem maea produc¬ 
tion. baieh production and materlal control 
techniques ln the elecuonlca Industry- Ha wiu 

J a lu o newly formed team to further tbe company’a 
growth Into the franch market. 

A rémunération package lneluding eqtüty parti¬ 
cipation wlll be negoclated to auit the importance 
of tbe position. 

Write ln confidence to the managing DLrector, 
EUROTHERM Limited. Broadwater Trading Es ta te. 
Worthing, Susses BN 14 SNW. 


demandes 

d’emploi 


J. F. Anglaise, parient français 
assez bien, cherche emploi an 
famille ou ailleurs, n'importe où 
en France, à partir septembre. 
Ecr. O. Ht LL. Au Brauil. St- 
Martlai-VlveYrBts, VerteUiae 24. 


occasions 


STOCK MOQUETTE 

Bas prix 
Fin de sériés 
Laine et Synthétique 
TéL 589-8444 


Annonce* omssei 


JWmmCB ramntee 

Le ib/b ai 

IC. 

OFFRES DHEMPLOT 

30,00 

35£8 

DEMANDES D’EMPLOI 

7D0 

8^3 

MMOOLJER 

23,00 

27,05 

AUTOMOBILES. 

23X10 

27,06 

AGENDA 

23,00 

27,05 


cliver/ 


xuawumcnoN interdite 


offres 

d’emploi 


Cherchons JEUNE FEMME 
pouvant assumer responsabilité 
gouvernante pays étrangers, 
gestion des employés de maison 
+ éducation entants niveau 
Bac. F langue souhaitée. 

Nationalité : française, 
anglaise, suédoise. 

Ecr. Havas Béziers, a- 895110. 


l’immobilier 


appartements vente 


INFGRMATIS 

Société d'engineering 
de systèmes informatiques 
pour renforcer son potentiel 
technique dans les départements 
logiciels de base systèmes temps 
réels IProcess-conlrol} auto¬ 
matismes et systèmes d'armes™ 

INGÉNIEURS L06ICIEIS 

MITRA SOLAR - p D P. 11 

IN6ÉNIEURS MICROS 

INTEL BO/BO \ ZILOG U 
Réelles possibilités de promo¬ 
tion pour éléments de valeur. 
26, r. Daubenion, S* ■ 337-99-23 

ICC recrute service Celai 
**■«■»• Messieurs + 21 ans. 
formation rémunérée. Ecrire 
SIPEP/5.M2. a r. de Chofseul, 
PARIS F. qui transmettre. 


AU CŒUR DU MUAIS nTnuMftïn 

5-7-9, RUE DES TOURNELLES TAUxE Ut IMAMUHLA 
Rénovation de grande quitté Vue sur mont Blanc, commune 
244 PIECES DUPLEX. Visites des MOUCHES, du Studio au 
lundi a vendredi, heures bur. et I P., i partir de 4.710 F le m2. 
samedi après-midi - 274 - 59 . 10 . auir SB, bout, de Sébastopol. 

AlU paris T - 274-2445 


244 PIECES 


Ç S* amft. ; 

G0BELIK CARACTERE 
grande baie, cheminée, cuisine 
+ 2 chbres, s. bains. BALCON, 
calme; 440000 F* - 73446-17, mat. 


10 e arrtfU 


locations 
non meublées 
Offre 


8 à II C.V. 


A vendre M er cedes 22B D 1976 
très bon état. 

TM. 478-34-92 


\w étage. 2. pièces, culs- salle 
d'eau, entrée, petit débarras, 
cave et cftambrette eu 6* étage. 
Remis û neuf. Pour renseign., 
HL A K Germinal au 781-16- M. 


Ç 'tT m arrdL ) 

TT* - IDEAL PLACEMENT 

SACRIFIE “-.SHT 

Boutique + Studio LIBRES 
3 APPTS, 45 m2, ft confort. 
URGENT. Prix 490.000 F. 
TM. le matin : 325-7542. 


locations 
non meublées 
Demande 


pavillons 


STE-GENEVIEVE-DES-BOIS 
Pavillon récent, sous-sol avec 
garage 2 voitures, bureau, rez- 
de-ch. : culs, aménagea, salon- 
séfovr avec cheminée. 2 chbres, 
s. de bains, wç, terrain 450 mZ. 

Prix 520.000 F. 

! TéL : 015-36-19. après 19 h. 


12 km CARPENTRAS 

Ds village, sur terrain arbore 
de 12.000 m2 env. avec piscine. 
Mas restauré 300 m2 ha b. env„ 
gar. + dépendances, tt cft. Sous 
valeur cause départ 150.000 F 
comptant 4-550.000 F facilités. 
LOGINTER - (16-91) 54-76-17 

aOHIEII GRATIEN 
Villa récente, quart, résident et 
calme, élevée sur vasta sous-sol 
av. gar. 3 v_ cave, chaufferie, 
buanderie. R.-de-CH. : hait s. 
de séjour, bur. efibre. s. de bs, 
we. t«r ét : 3 ch., s. d'eau, 
«re, greniers Jardin 350 ma 
MATHEUN - TéL 98941-74. 


propriétés propriétés 


85 km, limita Sw-et-NU CASTEL 
du XVII*. îo P. tt confort sur 
SjOOO mt Prix 670.000 F. Urgt 
Pjjg ib- cr édit -■ 80 80 5-52. 

PETITE SOLOGNE 

135 km PARIS - a vendre 

PROPRIÉTÉ 

d'environ 130 bu 
dont environ 50 ha de bols 
| Ontéress. valeur de chênes) 
Un étang +■ possibilité création 
trois autres étangs, terres, 
batiments de ferme loués. 

, Excellente chasse libre, gibier 
nature). Prix aïOOftOQ F. 
Tél. prêt, matin 10 h ft 11 h : 

. H 6-3 8) 354 10-58_ 

80 KH OUEST 

BORD DE SEINE sur 

10.000 If TJ^* 

pays, beau séjour, cuisine. 

3 chbres, atelier, garage, cave. 

RARE POUR LE PRIX. 

A -O VERNON..72, av. Parts 
ft- 16 132) 51-1 9-19 

CHAUVRY MONTMORENCY 

Superbe ppté 19* s., excaii. état 
350 m2 habit + mais, gardian. 
MATHEUN - Tél. 989-31-74 


Jolie maisonnette 100 km Paris 
région GOU R NA Y en-B RAY 
tt confort séjour, 2 chbres, cou¬ 
verture chaume. Sur 4JKM ml 
boisés, chênes, sapins.- - Tél. 
(16-32) 55-14-05, Mme MARIE. 


villégiatures 


Loua SEPT* OCTOBRE. NOV-, 
500 m plagies Antibes et Jusn- 
les-PIns, villa F 2, quartier rési¬ 
dentiel et calme, tard, ombrage. 
Tél. pptalre : 577-2847, Faprts- 
mfdl où préf. le soir jusq’. 22 n. 

- COM8LOU X-MEG EVE 
Chalet, court dispan. e partir 
18 août Téiéph. (97) 5345-15. 


ANRORCES CUSSCES 
TÉLÉPHONÉES 

296 - 15-01 



l 18 B amtL J . 

MONTMARTRE Vu* 3/verdure, 
soleil, charmant 2-3 P. caract, 
rett neuf. Prix «xcept S/place 
22, r. J^DemaJstre, ou 87841-65 


Etude cherche pour CADRES 
villes, pavlll. Mes béni. Loyers 
garantis tjoo F ma xi. 283-57412. 


BMW MUSIONS ..-, 

316 - 320 - 323 I - 520 - 525 - 528 I ( fQ« ami . A 

EX TT. peu roulé. Gerantles. V ™ »»»». J 

AUTO PARIS XV - 533-69-95 ' 

63, nie DeSnouettet Porta 15' Quartier BUTTES-CHAUMONT 


locations 

meublées 

Demande 


travaux 
à façon 


Demande 

DESSIN INDUSTRIEL 
Dessinateur Indépendant fait ft 
domicile tous dessins : méca¬ 
nique, électricité, bâtiment ' 

grynberg 

à rai Alaxaadra-ParadI, 
75*10 Paris 


M» Crimée, 28, rue de roureq ^ ’■ ■ -) 

Plusieurs APPTS libres de .... . * 

IsTaSS rtTr’tMOOo"? EMBASSY SERVICE reçu. 
Passibll. duplex avec combles! a ï,^n£!î Cc ^ 1 ^ rl5 ' 

224-W42 le matin ou sur piaci - ÏÏEllît™ rr 

de 13 h A 15 h tous las jours. Pro P r1tt * ir * ■ 2 * W7 ' 77 - 


terrains 


vneuwBViHtiHe; Morbihan Océan. Envtrom. tr. 

execpt, terrain conanicUblB. 
De résidence parc, tenais. 3 p^ tenu, tMepnon& Manoir Lan» 
tout confort, ta m2_ Box. no6d}c.. 56370 Sarzeau. Tétepn. : 
420.000 F - 874-70-47. (97) 41-81-37. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS ET VENTES PAR ADJUDICATION 

Cabinet de H" BARON. SalVIaT, DANGEVILLE, avocate associés. 
U. rua Bodin ft 24004 PERIGCTEUX, tftL 53-86-38 

VENTE SCR SAISIE IMMOBILIERE 

D’UNE PROPRIÉTÉ RURALE COMPRENANT UN CHATEAU 

DU XVII* SIECLE eu bordure de la rivière la Vén&re, 

PLUSIEURS FERMES, TERRES, PRÉS, BOIS ET AUTRES NATURES 

DE FONDS RURAUX d’une superficie totale de 158 hectares, SI -ares, 
75 centiares, situés commune d'AUBAS. (Dordogne), d'un seul tenant 
comportant d’importants .vergers 

LIBRE DE LOCATION ' 

SUR LA MISE A PRIX, CHARGES EN SUS. DE I.00D.M8 DE FRANCS 
L'ADJUDICATION AURA LIEU A L’AUDIENCE DES SAISIES IMMO¬ 
BILIERES DU TRIBUNAL DE grande INSTANCE DE PERIGUEUX, 
AU PALAIS DS JUSTICE-DE LA DITE VILLE, COUTS MlOhfil-MODtalgXUI. 

LE MARDI 25 SEPTEMBRE 1979, à 14 heures 

Pour plus amples renseignements, s’adresser : 

— M* SALVIAT, avocat poursuivant, lequel pourra, être C hargé d 'enchérir, 
ainsi que les autres avocate du Barreau de PERIGUEUX ; 

— Et pour visiter : BUR- USB LIEUX. 



















ta'. 



ÏZ&SLJâèài: SLil-ill__ 





U 


I* 4. ^ •--.>* 

à*, w=i---. - 


, - 'À * 

..% àiât 



MtWîwê 



Au Luxembourg 


Le projet de budget pour 1980 
favorise l'industrie et l'épargne 

De notre correspondante 


ujxemDouzK. — Apres une 
séance marathon le week-end der¬ 
nier, le nouveau gouvernement 
luxembourgeois a réussi à termi¬ 
ner le projet de budget 198a Ce 
projet, présenté à la presse mardi 
après-midi par MM. Pierre Wer- 
ner, président du Conseil, et Jac¬ 
ques Sauter, ministre des finan¬ 
ces, n'accuse qu'un léger déficit - 
300 millions- de francs tofimbour: 
geois (29 millions de francs fran¬ 
çais). Les recettes globales attei¬ 
gnent 45,3 milliards de francs 
lurçmboorgeols, les dépenses 
45,5 mil li a rds. Le budget 1980 
tient compte des grandes orien¬ 
tations contenues darwt la décla¬ 
ration gouvernementale. 


M. Ban ter établi un parallèle 
entre le produit national brut et 
les dépenses de l’Etat. En volume, 
l’on s’attend, l’an prochain, & 
une croissance de 3 % du produit 
intérieur brut & moyen terme. 
C’est sur ce chiffre ainsi que sur 
une hausse des prix en 1980, esti¬ 
mée à 3.3 %, que repose l’aug¬ 
mentation de 7,5 % du bud¬ 
get 1980 par rapport à celui 
de 1979. Dans son projet, le gou¬ 
vernement luxembourgeois a mis 
l’accent sur l’allégement des 
charges fta ç a pwy 

Ainsi, le barème de l'impôt sur 
le revenu sera modifié en fonc¬ 
tion de la hausse du* coût de la 
vie, mesure qui représente pour 
l'Etat un manque & gagner de 
750 millions de francs. Cette me¬ 
sure, simple application de la loi, 
aurait déjà du être prise depuis 
deux ans. Or, l’ex-gouvernement 
soclalo-llbéral ne l’avait pas fait 
afin d'accroître ses réserves. Si¬ 
multanément, les mesures sélec¬ 
tives engagées en 1979 seront 
poursuivies par l’équipe Wemer- 
Thom. Ainsi, y aura-t-il un*. 
adaptation des revenus nets sur 
les prix. Les tranches limites 
d’exonération d’impôt seront rele¬ 
vées de 25000 & 40 000 P afin de 
promouvoir l’épargne. Pu un plan 
a cinq étapes, le gouvernement 
compte venir à bout de l’Impôt 
sur le total des salaires et veut 
réduire progressivement l’Impôt 
commercial qui frappe le capital 
d'exploitation. 

Afin de poursuivre L'effort, 
d’industrialisation du paya .en¬ 
tamé depuis quelques années, le 
gouvernement accordera de. nou¬ 
veaux crédits. Ceux-ci touche¬ 
ront en particulier l’industrie 
sidérurgique, principale ressource 
du pays à coté du secteur ban¬ 
caire. Les «mes Industrielles 
seront étendues de même que 
les réseaux autoroutier, ferro¬ 
viaire et aéronautique: 25,3 mil¬ 
lions seront à la disposition du 
cabinet Wemer pour des mesures 
d’économies d’énergie et de ratio¬ 


nalisation, qui seront engagées 
le plus rapidement possible. L’on 
s'attend par ailleurs à une hausse 
du prix de l'essence, Inévitable. 

En ce qui concerne la-politique 
familiale, 10 militons seront libé¬ 
rés pour la création d’un fonds 
de garantie des rentes alimentai¬ 
res, l’indemnité de maternité 
sera étendue aux femmes non 
salariées. Afin de combler d'éven¬ 
tuelles lacunes.' MM. Wemer et 
Banfcer ont prévu une somme de 
500 mi Titan* de francs. Mais il 
n'est paa question pour l’instant 
de toucher & 1 a politique fiscale 
Indirecte, donc à la T.V.A. 

lie nouveau budget sera'déposé 
le 18 septembre devant le Parle¬ 
ment. Des k présent, l'on peut dire 
que MM. Wernér et San ter n'ont 
pas déçu. 

DANIÈLE FONCK. 


IHi EMPRUNT POLONAIS 
EN FRANCS SUISSES 

(De notre correspondant.) . 

Vienne. — Pour la première 
fois depuis la seconde guerre 
mondiale, un pays communiste, 
la Pologne, va émettre un 
emprunt sur le marché financier 
occidental. La Banque polonaise 
du commerce extérieur va pro¬ 
poser du 14 an 31 soûl des obli¬ 
gations pour un montant de 
38 mOllona de Crânes salues. 

Le taux d'intérêt, payable 
semestriellement, variera en 
fonction du taux interbancaire 
A six mois pratiqué sur ta mar¬ 
ché helvétique, auquel s’ajoute¬ 
ront 3/4 %. UB taux minimum 
annuel de 5 % est garanti. Ces 
taux sont supérieurs de 1/2 A 
3/4 de point A ceux générale¬ 
ment pratiqués sur le marché 
des eurodevises m pareil cas. Du 
consortium d’émission, dirigé par 
un établissement bancaire gene¬ 
vois, la Banque Gntmrlllex Kun- 
Bungener, a pris i ferme s cet 
emprunt et le placera auprès du 
public. 

D*une durée de dix ans. Il est 
-destiné aet' financement -partiel 
du programme d’investissement 
1979 de In Pologne. Selon la 
-Banque des règlements Interna¬ 
tionaux, l’endettement de la 
Pologne envers L’Occident s’élè¬ 
verait à l^S milliards de dollars. 
Ponr faire face A des obligations 
de paiement, le' gouvernement de 
Varsovie s’efforcerait actuelle¬ 
ment ds trouver de nouveaux 
crédits sur les places de Luxem¬ 
bourg et de Londres. — M. L. 



‘ “ (Tubücité) ’ 

APPEL D'OFFRES INTEBNAJIONAL 

Le Directeur général de l'Office de Commercialisation et 
d 1 Exportation recevra jusqu'au 10 septembre 1979, à 18 heures, 
les offres de prix relatives à lo fourniture de plants de pommes 
de terre, récolte 1979, conformément à la répartition : 

VARIÉTÉ BÎNTJE ET SIMILAIRES : 

9.000 tonnes classe A 
1.000 tonnes classe SE et E 

VARIÉTÉ R05EVAL: 

400 tonnes 

Le cahier des charges peut être retiré au siège de l'Office, 
45, avenue des Far, Casablanca (Direction des Primeurs), et à 
la Direction Commerciale de 1'O.C.E., 33, avenue de Wagram, 
Paris. 

1 n< soumissions, sous pii cacheté, devront porter la mention 
■ Appel d*Offres Semences Pommes de Terre » et être odressées 
ovont la date ci-dessus indiquée à : 

M. LE DIRECTEUR GÉNÉRAL DE L'OFFICE 
DE COMMERCIALISATION ET D'EXPORTATION 
45, avenue des Far 
CASABLANCA - MAROC. 


■ —- - (PübUetté) 

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'ÉNERGIE ET DE LA PÉTROCHIMIE 

SONB.GAZ 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERRATIONAL OUVERT 


rf’4- ‘ w 



SONELGAZ recherche fondeurs de laiton paur la fourniture 
de corps de compteurs d'eau et raccords (moulage en coquille, 
matriçage et usinage). Quantité à fournir 40,009 pièces de chaque 
(70 tannes). Fabrication expédition -septembre-octobre 1979. Les 
intéressés peuvent retirer dossier en s'adressant à la division 
Exploitation Usine de fabrication de compteurs, route de Batna, 
EL-EULMA (Wïloya de Sétifl. 

Les offres doivent être remises au plus tard fin août 1979. 
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ÉTRANGER 


Les débuts en fanfare de Mme Thatcher 


(Suite de I a première page J 

En France, an est enclin à y 
voir une version, à l’anglaise, du 
«barrisme». Que le premier mi¬ 
nistre tory et le premier ministre 
français partagent un certain 
nombre de convictions commu¬ 
nes, k commencer pu l’idée que 
c’est aux chefs d’entreprise et 
non au gouvernement de diriger 
les entreprises.- 
Qu’Inspirés l'un et l'autre par 
une conception assez pioche de 
la société et du fonctionnement 
«normala d’une économie. Us 
soient amenés à prendre des dé¬ 
cisions semblables — telles pu 
exemple que la suppression du 
contrôle des prix, — on ne sau¬ 
rait s'en étonner. Mais, & un tel 
degré de généralité, la compa¬ 
raison ne peut pas être poussée 
très loin, et. & ce compte, il n'ap¬ 
paraîtrait plus guère de diffé¬ 
rences entre Mme Muguet 
Thatcher, M. Raymond Barre et 
M. Helmut Schmidt. H doit pour¬ 
tant en exister pulsqu'an 
Royaume-Uni celle qu'on a ap¬ 
pelé la «dame de fer» se pré¬ 
sente comme l’adversaire d'une 
certaine forme de social-démo¬ 
cratie qu'en Allemagne M. Jo¬ 
seph Strauss se déclare mainte¬ 
nant l'émule des conservateurs 
britanniques contre les sociaux- 
démocrates au pouvoir, et qu’en 
France l'Allemagne de 
M. Schmidt passe pour être le 
modèle de MM. Giscard d'Estaing 
et de son premier ministre. 

Au-delà de ces Jeux d'étiquettes, 
IL existe, sur le plan de la poli¬ 
tique économique au sens strict 
du terme, plus que des nuances 
entre le « thatcherisme » et le 
«barrisme». Pour retrouver les 
accents du discours - programme 
qu'a prononcé, le 12 Juin, aux 
Communes, le Chancelier de 
l’échiquier, sir Geoffroy Howe, 
lorsqu’il. a présenté le nouveau 
budget, û faut, en France, se 
reporter k l'aube de la V* Répu¬ 
blique, et plus prêdsément au 
fameux rapport Pinay-Rueff (un 
des rares textes officiels, qui ait 
bravé rusure des années), entiè¬ 
rement rédigé de la main de 
Jacques Rueff, l'adversaire sans 
concession de la pensée de 
Seynes. Plus personne n’a Jamais 
osé depuis lors chez nous, 
ML Barre pas plus qu’un autre, 
faire ouvertement le part que, 
pour augmenter k terme les In¬ 
vestissements, il fallait d'abord 
adapter les dépenses, fussent- 
elles considérées comme priori¬ 
taires), non pas aux besoins 
recensés mais aux ressources dis¬ 
ponibles. 

Citons un autre exemple, plus 
concret, des différences d'appro¬ 
che. Dans l’Idée de mieux faire 
accepter son programme de re¬ 
dressement. M. Barre, en sep¬ 
tembre 1976, avait annoncé une 
réduction de la T.VA., genre de 
concession k la religion de l'in¬ 
dice qui augure en général assez 
mal des suites d'une politique 
anti-inflationniste. D’entrée de 
jeu, Mme Thatcher et son ohan- 
lier de r&chiqnier ont fait te 
contraire. Veut-on k tonte force 
«situer» le nouveau conserva¬ 
tisme bri tanniq ue par rapport k 
l’échiquier politique français ? 
Plutôt que relever certaines affi¬ 
nités avec 1e «barrisme», mieux 
vaudrait d'un trait caractériser 
son programme en disant de lui 
qu'il est la plus parfaite anti¬ 
thèse qu'on puisse Imaginer de 
feu le programme commun de la 
gauche française. 

Les sceptiques, ou tes adver¬ 
saires, tes qualifient d’ « Idéolo¬ 


gues». Des « doctrinaires », rétor¬ 
quent les partisans (le mot sonne 
mieux aux oreilles anglaisas). 
Dans les deux camps, on n'est 
pas encore tout k fait revenu de 
la surprise de voir arriver au 
pouvoir des ministres tories qui 
prennent les idées au sérieux, alors 
que les précédents cabinets 
conservateurs étaient connus pour 
leur c pragmatisme », qui faisait 
partie de leur charme— et de 
leur innocuité. 

« On ne les fera .par changer 

d’opinion », nous déclara M. Len 
Murray, secrétaire général du 
congrès des trade-unions, e Seule 
la pression des circonstances 
pourra les amener à les modi¬ 
fier », poursuit M. Murray, qui. 
nous parlant {dns spécialement 
du ministre de l’industrie, sir 
Keith Joseph, considéré comme 
l’idéologue parmi tes idéologues, 
celui aux yeux duquel « le prin¬ 
cipe de la libre entreprise est ins¬ 
crit sur les tables . de la loi », 
n’hésite pas k faire ce commen¬ 
taire étogteux : « Js ne doute 
pas que son honnêteté intellec¬ 
tuelle le conduira un jour & réflé¬ 
chir sur les démentis que les faits 
ne manqueront paa d’apporter à 
certaines des conclusions qu’a 


tire de sa vision un peu naïve de 
la vie économique. Cet homme 
sensible, cultivé et coéipaOssant 
a déjà montré, depuis qtfil a 
accédé à ses nouuefles /onctions, 
qu‘ü était capable de faire la part 
des choses. » 

Le nouveau conservatisme a 
perdu les complexes traditionnels 
de la droite, n n’est que de consul¬ 
ter les discours officiels pour s’en 
convaincre. On y plaide sans fard 
la cause des chefs d'entreprise 
(surtout des petits et des moyens, 
U est vrai), des managers, du 
personnel qualifié, de « tous ceux 
gui savent prendre leurs-responsa¬ 
bilités et sur qui reposa en grande 
partie l’avenir du pays ». Mais 
est-il besoin de préciser que toute 
assimilation entre le néo-conser¬ 
vatisme dre Britanniques et la 
« nouvelle droite » française serait 
proprement ridicule? Le b^uet 
qu'elle sert a beau ne pas être 
du goût de tout le monde, 
Mme Thatcher a marqué d'entrée 
de Jeu un point peut-être décisif, 
qui lui vaut l'estime de ses adver¬ 
saires (ce dont les sondages d’opi¬ 
nion. qui lui sont, dit-on, défavo¬ 
rables, rendent mal compte). Elle 
a fait cette chose extraordinaire : 
tenir ses promesses électorales. 


Liberté contractuelle pour les salaires 


A la croisée des ehemlng où 
se trouve la Grande-Bretagne, la 
crédibilité qu'on accorde jusqu’à, 
nouvel ordre an cabinet n'est pas 
un facteur négligeable. Atténue¬ 
ra-t-elle tes réactions du corps 
social k la forte potion qui hil a 
été administrée avec, tout de 
m êm e. des accommodements 
(Mme Thatcher a tout bonne¬ 
ment refusé de relever le taux 
des prêts au logement, comme 
cela aurait dû « logiquement » 
découler de sa décision de por¬ 
ter te taux d'escompte de la Ban¬ 
que d'Angleterre à 14 % ?). Avec 
le recul de quelques mois, il 
apparaît plus vraisemblable que 
jamais que la nette victoire des 
conservateurs (43 % des voix 
contre 39 % au Labour), grâce 
k quoi ils sont assurés d’une 
majorité confortable aux Com¬ 
munes pendant cinq ans, ' a eu 
pour cause première l’indigna¬ 
tion qu'a soulevée dans le pays 
la vague des grèves du début de 
l'année. Les trouhles qui en sont 
résultés pour l'approvisionnement 
de nombreuses localités, les 
atteintes apportées à la «liberté 
du travail», la paralysie de cer¬ 
tains services hospitaliers, tout 
cela a été ressenti comme au¬ 
tant de scandales, y compris dp-ws 
les rangs des syndicalistes, nom¬ 
breux, g»""» l’attestent maints 
sondages, k avoir voté pour tes 
tories. 

Dans une usine d’assemblage 
d’automobiles, située à Cqwley, 
des ouvriers ont au début de ce 
mois observé un arrêt de travail 
pour protester contre l'appel & la 
grève lancé pu leurs délégués 
(shop stewards) en vue de sou¬ 
tenir le mouvement de protesta¬ 
tion organisé pu 1e Syndicat des 
industries mécaniques pour 1a 
journée du 6 août. Voilà un évé¬ 
nement qui, rapprocé de beau¬ 
coup d’autres, dénote un état 
d'esprit dont l’état-major des 
trade-unions ne peut pas ne 
pas tenir-compte. 

Séton les chiffres officiels, la 
du coût de la vie attein¬ 
dra en novembre son point cul¬ 
minant avec un taux supérieur 
à 17 %. 

Un des changements les 
plus radicaux introduits pu 1e 


nouveau cabinet est qu’il s’est 
retiré des négociations salariales. 

Pendant les quatre aimées pré¬ 
cédentes, le niveau des salaires 
était, en théorie tout au moins, 
réglé pu accord national entre le 
gouvernement et les syndicats. 
La première année, on avait — 
une fols de plus — crié au 
miracle de la discipline devant 
tes résultats obtenus (c'est tout 
juste si on ne nous-avait pas 
reparlé d’une renaissance du vieux 
civisme britannique, quelque peu 
disparu depuis la fin de la se¬ 
conde guerre mondiale. Les 
contraintes librement consenties 
s’étalent progressivement relâ¬ 
chées, non sans qu’elles se tra¬ 
duisent tout de même pu un 
écrasement de la hiérarchie des 
rémunérations. 

Tout l'appareil de la politique 
des revenus est désormais répu¬ 
dié : -le gouvernement n’a pas 
à interférer dans tes discussions 
entre employeurs et représentants 
des salariés. A chacun des parte¬ 
naires de prendre ses responsa¬ 
bilités dans le cadre de contrats 
librement négociés entre eux. et 
adaptés à la situation de chaque 
entreprise. Telle est la nouvelle 
doctrine officielle. Si les patrons 
accordent des hanssp^ de salaires 
trop élevées pu rapport à leurs 
moyens, iis courront à la faillite 
(compte tenu du fait que simul¬ 
tanément le coût du crédit a été 
fortement relevé). Si tes repré¬ 
sentants des travailleurs insistent 
pour tes obtenir, l’inévitable sanc¬ 
tion sers de nouvelles suppres¬ 
sions d’emploi A-eux de choisir 
entre des accords s raisonnables » 
(en vertu de sa doctrine, je gou¬ 
vernement se refuse à publier 
aucun chiffre, fût-11 indicatif) et 
l’extension du chômage. Du côté 
des syndicats, on juge l’alter¬ 
native ainsi posée sommaire et 
intenable. On n’en est pas moins 
soulagé. 

Quant à la perspective de voir 
les augmentations de salaires 
varier parfois considérablement 
d'une firme à l’autre, on l'accepte. 
Il en est de même pour rélar¬ 
gissement de l'éventail des 
salaires. La remise. Il y a quel¬ 
ques jours, du rapport préparé 


après cinq mois d'investigations 
pu la commission CLEGG 
(nommée pu ML CaUaghan), sur 
«la comparabilité des traitements 
du secteur public», a fourni un 
bon test de révolution des esprits 
sur ce point. La commission 
recommande, sauf exception, 
d’augmenter plus fortement le 
personnel qualifié que celui du du 
bas de l’échelle, qu’on jugeait 
pourtant naguère «mal payé». 
Ses conclusions n’ont pas soulevé 
de tollé. 

« Le maintien de la paix sociale 
dépendra entièrement des em¬ 
ployeurs. A eux de faire la preuve 
qu’as sont capables d’accepter 
les revendications raisonnables », 
nous déclare encore te secrétaire 
général du TUC. Pas question à 
ce stade, on le voit, de politiser 
l’affaire. Naguère, pourtant, la 
série de mesures mises en vigueur 
depuis 1e 12 Juin serait passée 
pour une provocation. Outre la 
mise à pied de la commission des 
prix, auprès de laquelle tes indus¬ 
triels étalent tenus de notifier à 
l’avance leurs augmentations de 
barèmes (ce régime édulcoré de 
surveillance a succédé en 1978 à 
quinze années d’un contrôle quasi 
ininterrompu qui n’a pas épargné 
à la Grande-Bretagne — pas 
plus qu’à la France — la triste 
expérience de l’inflation), 11 y a 
eu l’abolition de tout contrôle 
sur la distribution des dividendes, 
la levée du contrôle des changes 
pour les investissements directs à 
l’étranger, la réduction des sub¬ 
ventions régionales, l’annonce de 
la dénationalisation d’une partie 
du patrimoine industriel de l’Etat 
— dont British Airways, Aero- 
space, B.P. (i) — et, bien sûr, 1e 
profond remaniement du système 
fiscal, comportant notamment 
l’abaissement de 83 % à *60 % du 
taux d'imposition de la tranche 
supérieure des revenus et l’élé¬ 
vation concomitante de la 
T.VA_ dont les deux anciens taux 
de 8^ % et de 12,5 % sont uni¬ 
formément portés à 15%. 

U est vrai que l'exonération 
totale dont bénéficient en Grande- 
Bretagne tous' les produits de 
première nécessité — nourriture, 
vêtements pour enfants, loge¬ 
ment, etc, atténuent la sévérité 
de cette dernière mesure, dont 
le gouvernement chiffre tout de 
même à 3,5 % l'incidence sur l’In¬ 
dice du coût' de la vie. D n’en 
demeure pas moins que le brus¬ 
que déplacement du fardeau fiscal 
du revenu vers la consommation 
est de nature à heurter les Idées 
reçues de la gauche sur la justice. 

Tout se passe comme si les 
conservateurs occupaient aujour¬ 
d’hui à peu près seuls le terrain. 
Ce sont eux — et non plus les 
socialistes — qui parlent d’une 
nouvelle forme de société. Mai s 
l'affrontement avec l’idéologie 
apposée n'a paa eu lieu Jusqu’à 
maintenant, comme si celle-ci 
avait évacué la scène. L’atonie 
de la gauche et des syndicats ne 
s'explique paa seulement pu le 
mauvais souvenir laissé par l’hiver 
dernier. 

PAUL FABRA. 


(1) En ce qui concerne BP. la 
vente des actions dans le public 
avait commencé sous le gouverne¬ 
ment CaUaghan. 

Prochain article: 

GUÉRIR 

U « RIAÜMHE ANGLAISE » 


- (PübUetté) - 

RÉPUBLIQUE DU NIGER 

MINISTÈRE DU DÉVELOPPEMENT RURAL 

OFFICE NATIONAL DES AMÉNAGEMENTS HYDRO-AGRICOLES 
O.N.A.H.A. 

PROJET NAMARI-GOUNGOU 

APPEL D’OFFRES 1NTERNAT10RAL DU 1" AOUT 1979 


' (FubHeifé) ' 

REPUBLIQUE ALGERIENNE DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

MINISTÈRE DE L'ÉNERGIE 
ET DES INDUSTRIES PÉTROCHIMIQUES 

ENTREPRISE NATIONALE SONATRACH 

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL 


Le Ministre du Développement Boni, Président du Conseil fl’Admlata- 
traUon de 1'O.NA.HA., lance ud avis d'appel d’offres International dans 
ta cadre du projet Namarl-Gouneou. pour les prestations suivantes : 

LOT n* X -■ Génie dvl] pour la construction de deux (2) stations 
de pompage a Namart-Qoungou, région de TTUABKBY, République 
du Niger. 

LOT n° 2 - Fourniture et montage de matériel hydro-mécanique et 
hydre-électrique destiné & l'équipement des stations de pompage et du 
périmètre d'irrigation de Namari-Goungou. 

Cet appel d'offres est ouvert aux entrepreneurs et fournisseurs 
ressortissant d’Etats membres de ta Banque Mondiale, de ta Suisse 


on de la zone Franc. 

Usa offres devront parvenir sous pU recommandé avec aasuaé de 
réception à l'adresse suivante: 

M. ta Directeur Général de l'OJTAÆA. 

BJ. 1M97 NIAMEY. 

REPUBLIQUE DU NIGER, 
et portant très lisiblement la mention : 

«APPEL D'OFFRES NAMARI-GOUNGOU - LOT N* » avant le 
lundi 5 novembre 1879, à 18 heures. 

Les dossiers peuvent être retirés auprès du Ministère du Dévelop¬ 
pement Rural A Niamey ou auprès de ta SOGREAH. BJ*. 172, Centre 
de TRI 38043 GRENOBLE Cedex. France, contre remise d’un ordre 
de paiement de 11.000 F CJA. par lot. libellé au nom de M. ta Directeur 
du Projet Namarl-Goungou. ON.A.HJI, B_P. 10.687 Niamey. 

Le dossier peut être consulté : 

— An Ministère du Développement Rural à Nia mey; 

— A la SOGREAH, C, rue de Lorraine. 38130 ECB3ROLLBS, FRANCE. 


La Direction des Travaux pétroliers lance un avis d'appel 
d'offres international pour l a fo urniture de : Equipements pour 
Atelier de maintenance ELECTRO-FROID. 

Cet appel d'offres s'adresse aux seules entreprises de production 
à l'exclusion des regroupeurs, représentants de firmes et autres 
intermédiaires, et ce, conformément aux dispositions de la loi 
n° 78-02 du 17/2/78 portant monopole de l'Etat sur le commerce 
extérieur. 

Les soumissionnaires intéressés par cet appel d'offres peuvent 
retirer le cahier des charges à' SONATRACH, D.T.P., 2, rue du 
Capitaine Azzoug, Hussein-Dey, Alger, auprès du Département 
Approvisionnements et Transports à partir de la date de parution 
du présent avis. 

Les soumissions établies en six (6) exemplaires sous double 
pli cacheté et recommandé portant lo mention « Appel d'Offres 
international n* 9021 /D1V - A ne pas ouvrir - Confidentiel », 
devront être adressées à l'attention du Chef de Département 
Approvisionnements et Transports ou plus tard le 1-9-1979, délai 
de rigueur (cachet de la poste faisant fol). 

Le délai d'option sera de quatre-vingt-dix fours à la dote de 
clôture de l'appel d'offres. 


î 
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Même si la croissance écono¬ 
mique repart A un bon rythme 
au cours des prochaines années 

— hypothèse que la Banque mon¬ 
diale Juge la plus probable — 
six cents millions d’êtres humains 
vivront encore dans la « pauvreté 
absolue » (l) & la fin du siècle, 
écrit 1 Institution internationale 
dans son rapport annuel sur le 
développement dans le monde. 

Dans l'hypothèse où les pays en 
voie de développement réalise¬ 
raient une croissance annuelle de 
leur production Intérieure brute 
de 6.6 % pendant la décennie 80 

— et à condition que des mesures 
soient prises pour améliorer la 
distribution des revenus dans ces 
pays, — le nombre des êtres 
humains vivant dans un état de 
« pauvreté absolue » pourrait être 
réduit de 800 ml liions actuelle¬ 
ment à 300 ou 350 millions d’ici 
à la fin du siècle. En revanche, 
un mauvais climat international 
ou des politiques intérieures peu 
judicieuses pourraient faire tom¬ 
ber la croissance de ces pays & 
moins de 5 % par an, le nombre 
de < pauvres absolus » atteindrait 
alors encore 700 millions en 
l'an 2000. 

Le ralentissement de kl crois¬ 
sance des échanges mondiaux 
enregistré pendant la décennie 70 
constitue donc un sujet de préoc¬ 
cupation majeur, souligne la Ban¬ 
que mondiale; qui note que l'accé¬ 
lération de la croissance et la 
création de nouveaux emplois dans 
les pays en développement sert 
l’intérêt à long terme des pays 
Industrialisés. -En 1970. les pays 
du tiers-monde ont absorbé 28 % 
des exportations des pays indus¬ 
trialisés et 31 % de leurs expor¬ 
tations de produits manufacturés. 

L’endettement des pays du 
tiers-monde ne semble pas être un 
obstacle a leur développement : 
en termes réels, l’encours de la 
dette a pr ogressé beaucoup plus 
lentement depuis la crise pétro¬ 
lière de 1974 qu'avant cette date. 
De pins, l’essentiel de l'endette¬ 
ment privé est le fait des pays 
dont les perspectives et la ges¬ 
tion économiques sont « relative¬ 
ment favorables ». Simplement, 
on peut s’attendre de temps en 
temps & des crises de liquidités 
comme en ont connu réc emm ent 
le Pérou, la Turquie, le Zaïre. 

D n’en reste pas moins vrai, 
souligne le rapport, que l’aide au 
développement doit jouer un rôle 
central. J\ suffirait d'un pourcen¬ 
tage relativement faible d’aug- 


AFFAIRES 


LE DIAMANT 
HORS DE PRIX : 

+ 25 % EN UN AN 

Les troubles monétaires et la 
peur de l’Inflation n’attirent pas 
seulement la spéenlatlon sur 
l’or. Calmes depuis plusieurs 
mois, les marchés h> ternatton»m 
du diamant s’animent i leur 
tour. Avec la reprise dm achats, 
les prix se remettent lentement 
A montez. 

Un peu partant, les profes¬ 
sionnels signalent on retour de 
la clientèle, A Paris notamment, 
où la demande pour les 
diamants-investissements (l) se 
réveille. En l’espace de quel en es 
Jours, -les prb dn diamant chez 
certains revendeurs ont monté de 
5 %, ce qui porta à pins de 85 % 
la h au sse enregistrée en on an. 
C'est encore pen comparé A la 
flambée des e o n r s de l'or 
(+ 50 % depuis la fin dn mois 
de Juillet 1978). Hais, A l’inverse 
du métal Jaune, le diamant ne 
baisse pratiquement Jamais. 
Ainsi, depuis l'ouverture de la 
Bourse du diamant A Paris, en 
avril 1909, le prb des pierres A 
été multiplié par «A 

Pour l’Instant, cependant, 
l’offre ne suit pas toujours la 
demande, principalement en rai¬ 
son de la réticence des diaman¬ 
taires professionnels A mettre 
sur le marché les pierres en leur 
possession, en prévision, semble- 
t-il, d’une majoration des prix, 
que la De Beers pourrait être 
amenée A décider A la rentrée. 
Tablant tu une forte reprise 
des ventes «iane ie$ années A 
venir, la De Beers, qui reonp- 
pollse la quasi-totalité des mar¬ 
chés occidentaux dn ■»•"»«»*, a 
d’ailleurs décidé de i««e— ■ une 
nouvelle campagne de recherche 
en Afrique du Sud, dans le cadre 
d’un programme de prospection 
de 5,9 millions de dollara 
(254 minions de francs). Lee 
responsables de la compagnie 
espèrent ainsi parvenir dés IMS 
A augmenter de SM % ù pro¬ 
duction du groupe, qui passerait 
alors de Vt millions A 19 ***«11 îm, 
de carats. 


(1) Pie rres taillées non mon¬ 
tées, vendues sous sachets plom¬ 
bés avec une garantie de rachat. 


mentatlon des flux réels d’aide 
publique pour faire sensiblement 
reculer la pauvreté absolue dans 
le monde. 


Après avoir souligné que le 
tiers-monde devait investir 
davantage dans le secteur de 
l’énergie (voir ci-dessous), la Ban¬ 
que mondiale insiste sur les pro- 


ENERGIE s 

ACTION IMMÉDIATE 

La Banque mondiale lance, 
dans son rapport, un appel aux 
nations exportatrices et Importa¬ 
trices de pétrole — dont elle 
souligne l'interdépendance — en 
faveur d'aune action Immé¬ 
diate » pour faire face A une 
situation énergétique mondiale 
c difficile et Incertaine b, an 
court des deux \ prochaines dé¬ 
cades. 

Cet appel semble Indiquer que 
la Basque entend renforcer son 
rôle dans la solution de Ui crise 
actuelle de l’énergie, n m'im¬ 
plique pas, précise-t-on A son 
siège, que cette dernière envi¬ 
sage, au moins pour l’Instant, 
de prendre nne initiative quel¬ 
conque pour promouvoir la 
concertation entre pays expor¬ 
tateurs et Importateurs de 
pétrole. 

Dans sou appel, la Banque 
> demande que des mesures im¬ 
médiates soient prises r afin 
d’assurer une production accrue 
d’énergie, d’origines pétrolière et 
non pétrolière b, dés la fin des 
années 1980 et o pour limiter la 
croissance de la consommation b 
en Jouant A la fois sur les prix 
et la conservation. 


qu'Ü reposait sur une croissance 
agricole soutenue et à large 
base, b 

Le rapport Insiste — et c’est 
une de ses parties les plus ori¬ 
ginales — sur l'extraordinaire 
concentration urbaine qui s’est 
produite du fait à la fois de la 
croissance démographique et de 
l'Industrialisation, et va se pour¬ 
suivre. De i960 & 1975, les villes 
du tiers-monde ont absorbé 
400 millions d’habitants supplé¬ 
mentaires. Cet afflux approchera 
1 milliard entre 1975 et l’an 2000. 
A la fin du siècle, les pays en 
développement compteront une 
quarantaine de villes de plus de 
5 mülions d’habitants, dont dix 
huit de plus de 10 millions. 

« As lieu de raser les bidon¬ 
villes. d'interdire le colportage et 
les triodes de transport tradition¬ 
nels sur la voie publique et de 
construire, à grands frais, des 
logements publics, métros et auto¬ 
routes — gui servent essentielle¬ 
ment les intérêts des catégories 
les plus favorisées — Ü faudrait 
formuler pour les villes une poli¬ 
tique d’investissement et des 
règlements propres à encourager 
le développement des catégories 
de transport, logement, réseaux 
d'assainissement et services 
divers, qui répondent, à faible 
coût, aux besoins de la majorité 
des citadins, y compris les plus 
pauvres ». conclut la Banque. 

(1) Revenus trop faibles pour 
assurer une alimentation équilibrée 
et un véritable toit; pas de ser¬ 
vices publics aussi «gww tifia que 
l'éducation et la santé. 


CARNET 


La Chase Manhattan, troisième 
banque américaine; a annoncé le 
15 août que son prime rate (taux 
de base) était porté de 11,75 % A 
12 %. Les antres banques des 
Etats-Unis devraient F imiter dans 
les prochains jours. 

Cette majoration était atten¬ 
due. Elle semble avoir été accé¬ 
lérée par la décision prise par les 
autorités monétaires américaines, 
de porter ce même jour le taux 
des c Fédéral Funds » d'argent 
au jour Le Jour entre basiques) 
de 10.7/8 % à 11 %. 

Le taux de base des banques 
américaines retrouve ainsi le 
niveau record atteint pendant 
l'été 1974. alors que les Etats-Unis 
étalent plongés dans une grave 


récession. Les mffleox financiers 
n’en ont pas moins favorablement 
réagi. La Bourse de New-Yark a 
fortement monté; l’Indice Dow 
Jones s’inscrivant à son plus 
haut’ niveau de l’année. Au-delà 
des conséquences que peut avoir 
sur l’activité économique Je ren¬ 
chérissement dn taux de l’argent, 
les milieux d'affaires américains 
considèrent en effet que la prio¬ 
rité absolue doit être donnée & la 
lutte contre l’inflation. Dans ces 
conditions, il n’est pas surprenant 
qu’ils aient accueilli avec satte- 
faction la majoration du taux 
des «Fédérais Funds b, fermement 
recommandée, dit-on, par le nou¬ 
veau président du Fédéral Reserve 
Board, M. Paul Voleter. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



4*2695 4JE635 — 35 — 15 

5,6375 3,64 — 65 — 48 

Ven (100) ] L9605 1*9830 + 55 +80 


2^268 2,3285 + 60 + 7S 

2,1165 2,1195 1+ 15 + 30 

14^52 14^6 

ZJ705 2^745 1 + 180 + 205 

L. (1000) I 5,2929 5,2129 I — 140 — 98 

C .| 9,5229 9,5335 1 —320 — 270 



79 — 163 — ]30 

358 + 440 + 475 

16» "+ 440 + 475 

60 + 125 + 100 

320 —690 — 420 

400 +1U0 +1150 

— 320 — 255 —1150 —1025 

— 680 — 550 —1345 —1260 



TAUX DES EURO-MONNAIES 


o» .I 63/U 6 9/16 ? 65/16 611/161 6 3/8 


S A-H, .. 4 


4 5/16 U 1/S 111/2 1113/15 


Florin ... 8 3/S 91/8 81/2 9 8 7/8 

SB. ON) 101/2 111/2 117/S 123/4 117/8 

P-S. . 1/2 5/8 11/8 11/2 15/16 

L(10M) 10 U 125/S 137/8 135/8 

I . 133/8 13 7/8 141/8 14 3/4 14 3/16 

Influe.. 9 7/8 101/8 107/8 111/8 11 

Hou» donnant» et-dessue le» cours pratiqué» «t» 
de» devises tel» qa*tl» étaient LnClouée an On da i 
baaau» d» la plaça 


63/4 611/16 71/16 

119/16 111/4 115/8 

93/8 9 3/8 913/16 

123/4 115/8 123/8 

ÎU/U 2 3/16 29/16 

14 7/8 15 16 

14 U/16 13 13/16 143/16 
U1/2 VS3/ 16 12 U/18 

ta marché intarbaiicaira 


LA HAUSSE DES TAUX D’INTfitfT 
DANS LE MONDE 


Dtonfc Août 
1979 1979 

«H (*> 

Rance (taux dn base 

bancaire) . 8£0 u,S 5 

Allemagne fédéral» 

(taux d'escompte) .. 3 g 

Belgique (tanx d'es¬ 
compte) ... S g 

Grande-Bretagne (taux 

d’escompte) .—. 1240 U 

Japon (tanx d’es¬ 
compte) . 340 545 


AUTOMOBILE 


. • Ford et General Motors 
pourraient remplacer Chiyder à 
Taiwan. — Les sociétés General 
Motors et Ford ont Indiqué, mer¬ 
credi 15 surfit, qu’elles ont été 
contactées par les autorités tai- 
wanaises en vue de remplacer 
Chrysler dans 1e projet de cons¬ 
truction d’une usine de montage 
de camions dans IHe. Chrysler 
avait annoncé, la semaine der¬ 
nière, qu’elle renonçait à s’asso¬ 
cier à la Taiwan Machiner? 
Manufactnring Co pour réaliser 
ce projet de 70 mrnimw de doâlais. 



blêmes considérables posés par 
l’accroissement démographique. 
Celui-ci semble avoir atteint son 
maximum au début des années 70, 
mais les tendances antérieures 
vont ajouter plus d’un demi-mil¬ 
liard d’hommes & la force de tra¬ 
vail du tiers-monde, entre 1975 
et l’an 3000. A ce sujet, la Ban¬ 
que mondiale critique une straté¬ 
gie d’industrialisation qui a. jus¬ 
qu'à présent, économisé le travail 
plutôt que le capital, a Le Proces¬ 
sus d’indus trlallsation a généra¬ 
lement d’autant mieux abouti 


U PRODUCTION 
FRANÇAIS DE BIÈRE DIMINUE 

En 1978, les brasseries fran¬ 
çaises ont fabriqué 22,78 millions 
d’hectolitres de bière. Ce chiffre, 
en diminution de 1,6 % par rap¬ 
port à celui de l'année précé¬ 
dente, confirme la tendance à la 
baisse observée depuis la fin de 
1976 (année record, avec 24£8 mil¬ 
lions d'hectolitres produits). 

La consommation — dont le 
Nord et le Pas-de-Calais demeu- j 
rent les champions, avec plus de 
80 litres par an par personne — a 
diminué & peu près a sms les 
mêmes proportions, les ventes 
ayant atteint 22,39 millions d’hec¬ 
tolitres en 1978, contre 22,77 mil¬ 
lions en 1977. 

Le chiffre d'affaires de la pro¬ 
fession n’en a pas moins , 
augmenté de 10 % l’an dernier, à 
4.41 milliards de francs. Outre la 
hausse des prix; cette perfor¬ 
mance s’explique notamment par 
Je fait que les Français délaissent 
de plus en plus les bières peu 
alcoolisées au profit des produits 
de « haut de gamme ». 


Décès 


— Vence, Marseille. Le Véslnet. 

Le docteur Elisabeth Saler, née 
Adlba, 

Le docteur Jacques Saler et leon 
enfant», 

Mlle Joëlle Adlba, 

M. Louis Tourdjm&n et ses en¬ 
fants, 

Mlle Heimance Adlba, 

M. et Mme Maurice Adlba, 

M. et Mme Henri Char bit et leux» 
entrants, 

Mme Mouehnlno, 

M_ et Mme Marcel Saler, 

Les familles parente* et alliées, 
ont la douleur de faire part du 
décès de 

U. Georges ADIBA, 

survenu le U août. 

Les obsèques auront lieu dons l’in¬ 
timité. le 17 août, A Vence. 


Mme Albert BONNET, 
née Camille Marchand, 
le 21 février 1895. est pieusement 
décédée, dans la sérénité; en son 
domicile, le 8 août 1979. 

Elle était la veuve de l’aviateur 
Bonnet, décédé le 6 août 1929. 

« ChAtelet *. 37. rue des Bleuets. 

91100 Salnt-Plerre-du-Fenuy. 


— Mme Henry Cbwanschteln, 

Le docteur et Mme David Was- 
nlevski, 

M. et Mme Bernard Jeramtaea, 

M. et Mme Victor Coab-BochenaLr, 
M. et Mme Jacques Smajer, 

H. et Mme Jean-Claude Jeromiasz, 
Le docteur Alain Wasnlevabd, 

Mlles OaBQe, Isabelle. Anne Bo- 
chenoir. 

Et toute la famine, 
ont la douleur de faire part du 

décès de _ _ 

HL Henry CHWARZCHTEIN, 
ancien membre 
du comité directeur du Bund 
et ancien résistant, 
leur époux, père, grand - père et 
patent. 

survenu le 14 août 1979, A l’Age de 
quatre-vingt-cinq ans. 

Les obsèques auront lien le ven¬ 
dredi 17 août 1979. 

On se réunira A la porte principale 
du cimetière de ■ Bagneux - Parisien 
fa vernie Mazx-Donaoy), & 10 h. 25 

pr6 d«*fr 

NI fie ois ni couronnes. 

113. me de Xteuilly, 

75012 Paris. 


— Mme François Gault, née Yvonne 
Sabetay, 

MM. Jean-Flene et Yves-Michel 
Gault» 

Le docteur André Gault. 

M. Gérard Gault, 

Et toute la famille, 
ont la douleur de faire part du 
décès de leur époux, père, fils; frère 
et parent 

François GAULT, 

professeur 

à l’université Louis-Pasteur 
de Strasbourg; 

survenu le 4 août 1979. à Qulberon. 
Qan» sa quarante-neuvième année. 

L'Inhumation a eu lieu la 8 août 
1979, dans la pins stricte Intimité 
familiale, au cimetière de Pré ville, à 
Nancy. 

32, rue de l’Oblvenlté, 

67000 Strasbourg. 

3. rue des Bégonias; 

64000 Nancy. 


— Le Laboratoire de catalyse et 
Chimie des surfaces de l'uni verni té 
Louis-Pasteur de Strasbourg, 
a la douleur de faite part du décès 
de ton directeur 

François G. GAULT, 

BTlrfMTl Qèva 

de l’Ecole normale supérieure, 
professeur 

à l’université de Strasbourg, 
médaille d’argent du C-N-ItS. 
survenu le 4 août 1979. à Qulberon. 
dans sa quarante-neuvième année. 

[Né le 7 janvier 1931 à Nancy, François 
G. Gault est admis k r Ecole normale 
supérieurs; dont II sort en 1954 agrégé 
de sciences physiques. Il prépare alors 
une thèse de doctorat au laboratoire de 
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MOQUETTE 100 % 
PURE LAINE T3-T4 
à MOITIE PRIX, divers coloris ao 
prix euepfiHMl de 98 F te bZ 

Pose par spécialistes et- devis gratuit 
334, rue de Yang ira rd. Parb-15* 
Métro Convention 
TéL 842-42-42 on 25041-85 

OUVERT EM AOUT 



j chimie de cette école. En I960, 8 est 
nommé mettre d» conférences, pris pro¬ 
fesseur, i ('université d» Caen, il enseigne 
i partir d» 1971 à cafl» d» Strasbourg. 
Il était spécialiste d» la cMmlt du pétrole 
et des mécanismes réactionnels an cata¬ 
lyse hétérogène.} 

— Mme Pierre a llem an d , 
non épouse. 

Ses enfanta, petits - enfants et 

amè re-petite-flll e, 

Mme Marcel Laurent, s» «but, 
ont la douleur de faire part. dn 

décès dn _ 2 l- _»ti, 

docteur Pùsxe HHJÆMANlVr 
affloler de la Légion d'honneur; 
croix de guerre 191+1918, 

membre : ■ 

de l’ Académi e nationale de médecins, 
médecin honoraire 
des Hôpitaux de Parla, 
survenu le 10 août 1979. dans sa 
qnatra-Yln g t- cln qulàma année. 

H a été inhumé dans llntimlté, à 
Uxnsy, le- 14 août 1979. 

une cérémonie i sa mémoire aura 
lieu ultérieurement, à Paria. 

- — Jean Justier, son frère, 
Jean-Michel et Marie-Hélène Mois 
et Louis-David, 

Philippe et Dominique Justier et 
Guillaume et Nicolas, 

Fabrice et Elisabeth S*nagez. • 
ses neveux et nièces. 

Les familles Brun. Olivier, Raby 
et Vinçon, 

ont la douleur *tfa faire part du 
décès subit de 

l'abbé Marcel JUSTIER, . 
prêtre de Salnt-Sulplce, 
le 9 août 1979, A Weymouth, Angle¬ 
terre. 

Les obsèques auront lieu & l'église 
Satnt-Sulpioe. à Parta, le vendredi 
17 août, à 10 h. 30. 

NI fleure m couronnes. 

Jean Justier, 

100 , rue Baymand-Rldel, 

92250 La Garenne-Colombes. 


— Les supérieure de la Campanile 
de Salnt-Sulplce 
recommandent & v otre prière 
M. Marcel JUSTIER, 
prêtre de Salnt-Sulplce. 
économe de la Maison prov inciale. 
d’Amtanut 

décédé le 9 août 1979; i Weymouth. 
Angleterre. 

Les obsèques seront célébrées 1 
r église Saint-Sulploe. le vendredi 
17 août 1979, à 10 S. 30. 

Gilles Challlot» 
g, rue du Regard, 

75004 parta. . . 


— M. Paul Mbntbersrsnd. 

M. Pierre BonelU. - - Et' toute aa fl»ncia 

Et leurs familles, Wm touchés des marques d’affection 

ont la douleur de Taire part dn et de sympathie qui leur ont été 
décès brutal de témoignées ksa du décès de 

M me veuv e Jules ■ Muas Simmn» . FBANGESCHI, 

MONTBERXXCAND, " minMitriim 

née Morte-José phine Terrât, de l’école Montaigne tTAlfortville, 

survenu le 12 août 1979. en son remercient très sincèrement tous ceux 

elle «Lu Lilas», à Ouitranoaurt mmt — * ieaT * r * XKl * 

(Yveline»), douleur. 

L’I nhuma tion a été célébrée ' au 
C imetiè re de Gultrannourt itaw îin- 
tlmlté. „ , ■■ 


I Parte-*’, le lundi » août 1979, * 
U b. 30. 

241 fleura ni co u r o nnes. 

Cst avis tient lieu de faire-part. 
70, rue (FAasas, 

75008 Parla. 


_ wni« Maurice BôlaL 

M. et Mm» Jean-Louis Sotal et 
leurs, fl lie a, Marie-Christine et 
AlATMjr K, m 

Urne iOàhOlB SoI*l et son flla 

LoabjfamUIes parantes et slUées, 
oui Ta tristesse db faire part* du 
décè* (le 

M. Maurice SOLAL, 
chevalier de la Légion d’h on n e u r. 
conseiller 

- du commerce extérieur 
de la France, 

survenu 1s 10 août, en son domicile. 

Les Obsèques ont su lieu dans la 
stricte Intimité familiale, le 14 août 
1979. 


— Le oonsril (T administra tien de 

h C-A-M- U-A-, 

Sa direction et son personnel, 
ont la grande tristesse de faire part 
du dfl 

M. Maurice SOLAL, 
chevalier de' la Légion d'honneur, 
président honoraire 
du. conseil d’administration, 
administrateur, 
survenu le 9 août 1979. 

Ses obsèques ont eu lieu le 14 août 
1979, dans llntimlté. 


— Le conseil d’administration de 
la a JL Silos de Bannières, 

Sa direction et son personnel, 
ont la grande de faire part 

du décès de 

-■ M. Maurice SOLAL, 
chevalier d» la Légion d'honneur. 

Ses obsèques ont eu tteü 1e 14 août 
1979, dans llntimlté. 


Nos sêosMX, bénéficiant d'oae vt- 
Aeûn tmr In wetov dm « Cawl 
du Monde », sous priés de j oindre i 
leur « moi de texte mme des derniè res 
hern ie s pour justifier de eette {édité 


— M. Joseph Fraaceochl, 

Ses parents, ses et petit- 


— M. et Mûre Jacques Roedemr. 
Benoit et Béatrice, 

4L et Mme Marcel Boeder», 

M. et. Mme Claude Boederer, 
leur» enfants et petits-en fants , 

M. et Mme Patrice Boederer M 
leurs- enfants, 

«t Mme Jacques Gilbert et leurs 
enfants; 

leur Ata,* 1111 * Hftnrl BtOH * to £ w l°* et 

Mm» Gisèle L&sdré, «s enfanta et 
petite-enfants, 

Les familles Delloye et Write , 
ont la douleur de faire put du 
décgi de 

Bruno BOEDERER, 

Interne des Hôpitaux d» Paris; 

f? iS?Sl“ tlonal ^ coopération 
en OAte-dTvolne, 

retourné 4 Dieu, le 13 août 1979. 
muni de» sacrement* de l’Brilae, 
dans sa vtngt-hnlttèiM 
Lee obsèques auront lieu an IMn 
Salnt-Sulplce, place Saint-Bulplce, 


— Pour le douriézne annlvsoatm 
du décès du 

colonel Paul BKENÛT, 
une pensée est demandée A tous 
ceux qui -sont restés «Qèiea A son 
"souvenir. 

— H août. 

Pour le troisième' anniversaire du 
rappel A Dieu, du 

docteur Jacques CABASSON, 
maître de eouf éreneee agrégé. 



. (CAD, de MontpeUler-ZOmee). 
que ceux qui l’ont, connu, apprécié 
et aimé, aient pour, lui en n jtw 
une pensée fidèle. 


Etes-vous on Sehseppmn 
«Indien Tonie » 
et SCWEPPES Leu 
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PARIS 

H août 

Sensible repli de Fer 
Câline pial sur les actions 

Le métal jaune a subi u très 1 
sensible repu en cette veOle du 
25 août sur les marchés finan¬ 
ciers. A Londres, au premier 1 
flxtag. ronce d'or fin a cédé: 
10 dollars à 293 dollars. A'ftzrte.i 
où le küo suit la tendance inter¬ 
nationale, le lingot a perdu 
1100 F osant de rétablir à 
42B00 F (sou 311j03 dollars pour 
une once, 31J grammes). Mime 
le napoléon, gui progressait pour 
des raisons essentiellement inté¬ 
rieures à oe pays, a cédé cia ter¬ 
rain, son prix revenant de 40* F 
(record historique) à 398 F 

La tentation est grande tTexptt- 
Quer ce reflux général par la meil¬ 
leure tenue du dollar sur les mar¬ 
ché» des changes. Reste que, 
selon les spécialistes, le marché de 
For est « techniquement orienté 
a la baisse a Personne, pour 
*® se hasarde à citer un 
chiffre. Seul M. Flornov. syndic 
des agents de change, déclarait ü 
V a quelques jours qu'à son avis 
* la Hausse deror (était) laite a 

Sur le marché des actions, quasi 
désert, en raison notamment de 
la fermeture, A midi, des établis¬ 
sements bancaires parisiens, seu¬ 
les les- mines d'or — . et, bien 
entendu, l'emprunt 4 3/2 % 73 
indexé sur le napoléon — ont 
subi le contrecoup des c secous¬ 
ses » observées au sous-sol du 
palais. L'emprunt d'Etat a même 
enregistré rime des plus fortes 
baisses de la séance (— 4J2 %). 

Les pétroles, grandes vedettes 
de ces dentiers jours, ont igâle- 
d faire facejh.de* ventes 
bénéficiaires, peu importantes 
certes, mais an Tabsence de 
demandes _ Bref, les Pétroles BJP* 
la Compagnie française de raffi¬ 
nages. la Française des pétroles 
et r Aquitaine ont cédé entre 2 % 
et 3 fi %. Seul Esso a relativement 
bien résisté à cette tendance 
generale l 


.LONDRES 

Le* rateras indus trteCes h re- 
ftWM U un peu jeudi matin, aorte 
leur repli de la veille et avant *wihi 
^ todtee «reutotnüt une haum 

<te 2.4 points, & 476,6. aux oéteofes. 

avance de Shell, en liaison avec les 
H22 ïïïîî® 1 ? fe’tonas&Ws <Kx croupe, 
bâte» de BP. Irrégularité des 
«unes d’or et des fends d'Etat, 

_tejtennarn wwterti IM BS cotre Ml «5 

wm^ GUT9U ~cam 

14/S 15/S 


Bnusk Pitreuom ni». Il HÏM 11 Gt/âi 

CsutteUds .. ss H ... 

Ht Sttn . 7 44 7 43- 

Impartit Ctotakal .. 341 ... 344 ... 

Ht Tint Du Car. .. 397 ... 299 ... 


«ar unsi/2 34 ... 34 IMS 

nte« teiefratsta ....! 4 s ... 41 lit 

•Wsstan tiotdtefs 32 3/4 fi 1/2 

P) Et date» «JL, ut u prima w le 
dallar (mstbseoust 

Ol Ea lient. 

NOUVELLES DES SOCIÉTÉS 

. . DN1UVSB- — le bénéfice itopo- 
raW* On groupe pour le deuxième 
; trimestre de l’enroloe en. cous i’«t 
étové A llu millions de livres eeate- 
ise&t contre 184*8 millions un an 
plus t*t. Nettement inférieur aux 
prévision* des analystes financier», 
«al «etlDMklent le résultat A 19 s mil¬ 
itons de livras, Isa dirigeante ont 
expliqué la f nlTd nraa, relative, de ce 
chiffre per la hausse du etertlng. Le 
bèDéltce avant Izup&ta du premier 
semeetn» s'élève toutefois a aaffi ™»- 
Uooe de Unes contre 395 xuBUona 
u n an auparavant. 

PHHJPS. — Bénéfice net du 
deuxième trimestre de 1979 : 161 mu- 
Uona de Oorlna contre lai «muiinfii» 
■tm an plne tôt A parelIBa époque. 
Four le eemeatee, 1» chiffre» ressor¬ 
tent A 323 mSUons de florin» contre 
311 mimons» sol* 1,74 florin par 
action contre Z.S8 florin. 

. DBESDNBB BANK. — Pour 1» 
six première mois de l'année, l’excé¬ 
dent net des Intérêts crédlteàxs s’est 
élevé A &14.J5 mimons de deutsche- 
marfes contre 781,1 mutons de deote- 
.-ebemaaïa.'.Tra an plus tôt. Pour la 
môme période, le volume des mé¬ 
dite co ns en t ie s'est Sevé A 8L6 mil¬ 
liards de deutechemerfes (+ 2^3 mll- 
11 arts). 

Toux de marché monétaire 
Effet» privés.18 I 1 % 

COURS DU DOUAR A TOKYO 

I IS/S I 18/1 
218 76 | 217 25 


NEW-YORK 

La hausse reprend 

Le mouvement de hausse, qui avait 
subi mardi un très net ralentisse¬ 
ment, est reparti de plus Mile jeudi 
au Nev "Sorte stock Sachante. A 
l'issue d'une séance encore très 
active (46,25 m«u<w factions ont 
changé de maint, contre 40,S8 mil¬ 
lions la rallie), l’Indice Dow Jones 
a est établi en progrès de 9 points 
A 885,83. 

Le nombre de haussa a été très 
eupérleur k celui des hslssini (921 
contre 5X7 et 443 inchangées) tou¬ 
chant la plupart des grands sec¬ 
teurs Industriels. 

n est rare qu’uns hausse des taux 
d’intérét soit favorablement res¬ 
sentie par le Blg BoartL C’est pour¬ 
tant ce qui s'tet produit cette fols, 
après la décision de la Chase Man¬ 
hattan de fixer son taux de base 
(primo rate) au niveau record ds 
U%. Four les opérateurs, ce nou¬ 
veau durcissement des condition» 
da crédit visa A combattre l'infla¬ 
tion et A défendre le dollar. La 
politique de il Volker, nouveau 
ntud nnan de la Bécarre fédérale, 
commença A n dessiner— 
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DjJJW LE MONDE 

2. IDÉES 

— AUTOCRITIQUES : - La 

nouvelle droits et (es chré¬ 
tiens », par FbiTippa Warnier ; 
■ La gaucfie, elle aussi, mani¬ 
pule », par Pierre Leballe. 

1 ÉTRANGER 

— NICARAGUA : la Cnrât- 
Roaga internationale dénonce 
un risque de famine. 

— BRÉSIL : nue vague de grèves 
perturbe plusieurs Etats. 

4. AFRIQUE 
PROCHE-ORIENT 

— IRAN : » Le spectre de la 
coatre-rérolatian (IV), par 
Eric Rouleau. 

LIBAN : l'armée prend le 
contrôle du port de Beyrouth. 

5. EUROPE « 

« IRLANDE DU NORD : à 
Belfast, une ville dans la 
ville : le Falls. 

5. ASIE 

— AFGHANISTAN : des cen¬ 
taines d'opposants auraient 
été brûlés vifs oa enterrés 
vivants par t'armée. 

6-7. SOCIETE 

— Education : le nouveau 

statut des professeurs des 
universités. 

— RELIGION : une enquête de 
la Vie : lu désaffection 
poar l'Eglise S'amplifie chez 
les jeu nés femmes catho¬ 
liques. 

— Après la tempête en mer 
d'Irlande, le bilan provisoire 
s'établit à drx-sept morts. 

■— Dans les Hautes-Pyrénées, 
Serai sous l'emprise de 
Malin. 

SL SPORTS 


U MONDE DES LIVRES 

PAGES S A 11 

. Le FEUILLETON de Jeoqne- 
Une Flatter: cVoyage autour 
du Hont-Blaao », de Bodolphe 
TQpCfer. 

■ VOYAGES : Acuirre, le mle- 
etonnalre de l'aufèr: Odessa 
n’est plus os qu’alla . était s 
Les obeervatioxu d’un Jésuite 
en China. 

Entretien avec Patrick SegaL 


12-11 CULTURE 

— JAZZ : Steve Locy, au Café 
de la Gare ; Louis Hayes et 
Sonny Fortune, an Palais des 
Glaces. 

— DANSE : Barydinikav et 
Aîley pour la rentrée. 

14. EQUIPEMOT 

— PÊCHE : de nouvelles cam¬ 
pagnes pu dt les Terre- 
Neuvas. 

— TOURISME : boulevard du 
Mont-Blanc. 

15-16. ECONOMIE 

— MONNAIES : le taux de base 
■ des banques américaines est 
porté de 11,75 à 12%. 

— CONJONCTURE : selon le 
rapport de la Banque mon¬ 
diale panr le développement, 
la popui .non active do 
tien-monde va s'accroître de 
500 millions d'ici à l'an 2000. 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (12-13) 
Annonces classées (14) ; Car¬ 
net (16) ; Aujourd’hui (2) : 
« Journal omciel » (8) ; Météo¬ 
rologie (8) ; Mots croisés (8) ; 
Bourse (17). 


PROCHAINE FERMETURE 
DU GASHI0 DE PARIS ? 

M. Jacques Pêcheur, secrétaire 
du comité d’entreprise du Casino 
de Paris, et M. Paul Murland, 
membre de la commission exécu¬ 
tive de la Fédération du spectacle 
C.G.T., nous Indiquait, iIam une 
lettre qu’lis nous ont adressée 
le 14 août, que la direction du 
Casino de paris vient de les 
« Informer de sa décision de fer¬ 
mer le théâtre et de licencier 
la totalité du personnel ». Une 
conférence de presse est organisée 
Jeudi 23 août, à 11 heures, au 
siège du Syndicat français des 
artistes interprètes (21 bis. rue 
Vtetcr-Massé, Paris-8*). 

(A la direction dn Casino de Paria, 
noua n’avons pu obtenir confir¬ 
mation de cette Information. On 
nom a précisé qu’aucun commen¬ 
taire officiel ne pourrait être fait 
avant la semaine prochaine. Le 
Casino de Paris présente depuis 
plusieurs années une rem» animée 
par Line Renaud.] 


Le numéro dn « Monde ■ 
daté 16 août 1979 a été tiré à 
429 127 exemplaires. 
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Le blocage de I'ex-« France » au Havre 

L'armateur norvégien ferait appel à des remorqueurs étrangers 


Après l’évacuation par la police, le jeudi 
marin 18 août, de l’écluse FrançoIs-I* r , an 
Havre, le «Norway» restait toujours «consi¬ 
gné » en début d'après-midi, au « quai de l’ou¬ 
bli », les marins et les officiers de la compagnie 
de remorquage ayant maintenu leur refus de 
servir le paquebot. 

M. K mit Klosters, propriétaire du « Nor¬ 
way », s'est déclaré prêt à ■ faire appel & d'au¬ 
tres remorqueurs si ceux du Havre ne pou¬ 
vaient opérer pendant une longue durée ». Au 
demeurant, la préfecture de Seine-Maritime a 
précisé que ‘«dans l’état actuel des choses», 
aucun contact n’avait été pris par les pouvoirs 
publics pour s’assurer le concours des remor¬ 
queurs de 1 b marine nationale. 


L'administration fait valoir qu'en cette 
affaire chacun a pris et doit prendre ses res¬ 
ponsabilités. Les pouvoirs publics, en « libé¬ 
rant » l’écluse François-I”, ont ouvert la voie 
& I’ex-« France ». C'est maintenant à l'armateur 
norvégien de convoyer le paquebot en haute 
mer par les moyens & sa disposition. 

A cet égard, on semblait s’orienter, ce jeudi 
16 août, en fin de matinée, vers ane solution 
étrangère. Des tractations sont en cours entre 
M. Klosters et des sociétés de remorquage 
britanniques, belges' et surtout néerlandaises. 
Aucun obstacle juridique n’interdit, en effet, à 
des entreprises non françaises d’opérer dans 
des ports français. 


Les jeux sont faits. 


le Havre. — Ce jeudi matin 
16 août, vers 3 heures, quatre 
cents CJR-S. faisaient évacuer, 
s an s incident, l’écluse François-I** 
que les syndicalistes C.G.T. occu¬ 
paient depuis le mardi après-midi 
14 août. Depuis cette date, la 
situation semblait sans issue, cha¬ 
cun campant sur ses positions : 
les syndicats réclamaient que les 
premiers travaux de remise en 
état soient faits au chantier 
naval ; les responsables du port 
autonome affirmaient que l’oc¬ 
cupation de l'écluse par les cégé- 
tistea aurait rapidement perturbé 
le trafic du port, si elle s’était 
prolongée, jusqu’à empêcher le 
passage des gros porte-conte¬ 
neurs. Le mercredi 15 août, quatre 
d'entre eux étaient, en effet, blo¬ 
qués à l'entrée et à la sortie de 
l’éclose, l 'United Agency, enfin, 
représentant M. Klosters, affir¬ 
mait, pour sa part, que la décision 
revenait aux pouvoirs publics 
français. 

Les hypothèques qui pèsent 
sur le départ du Norway ne sont 
pas pour autant levées, puisque 
le syndicat C.G.T. des marins de 
la compagnies « les Abeilles », qui 
devait remorquer le paquebot, ont 
décidé, oe Jeudi matin, de main¬ 
tenir la décision qu'ils avaient 
prise mardi, de refuser de servir 
le Norway jusqu’à la libération de 
l’écluse par les CJU5. En re¬ 
vanche, le remorquage des autres 
bateaux sera assuré. 

Plusieurs centaines de person¬ 
nes se sont réunies jeudi matin 
devant la bourse du travail, puis 
ont défilé dans les nies du 
Havre afin de protester contre 
l'intervention des forces de 
l’ordre. « Après t" évacuation de 
recluse, le problème reste entier », 
a affirmé M. Henri Batard, se-, 
crétaire général de l’union lo¬ 
cale C.G.T. H a annoncé que les 
cêgétlstes se rendront vendredi à 
DeauviHe, que des actions de pro¬ 
testation se multiplieront au 
cours des jouis à venir, a II ne 
reste au gouvernement que deux 
solutions, a-t-i] conclu, le recours 
d la Marine nationale ou à un 
remorqueur étranger pour sortir 
le Norway du port. » Telle semble 
bien être l’alternative. 

«45 centimes le kilo» 

c Le paquébot France sera 
rentable en Norvège. Il pourrait 
l‘6tre chez nous. « Ils » Vont 
racheté 45 centimes le küo. A ce 
prix-là, nous pourrions le gar¬ 
der. » Les discussions allaient en¬ 
core bon train, et on refaisait 
volontiers l’histoire du France. 
le mercredi 15 août, en fin 
d’après-midi, sur l’écluse Fran- 
çols-i* r , occupée depuis la veille 
par les syndicalistes C.G.T. du 
Havre. 

Toute la journée, sous un ciel 
bas, hachure par les cheminées 
des usines de la zone Industrielle, 
dans une ambiance de kermesse 
sur fond de calicots, les militante 
G.G.T. avaient vendu les Journaux 
à la criée, c Première victoire, le 
France restera d quai ce soit. » 
Des cartes postales, des photos du 
navire. D'Inévitables vendeurs 
de glaces avaient Installé leurs 
camions sur un terre-plein envahi 
par les voitures. Incontestable¬ 
ment. la Journée avait été un 
succès : des délégations de 
Longwy et de Saint-Nazaire 
étalent venues affirmer leur soli¬ 
darité avec les ouvriers du chan¬ 
tier naval, et ils étalent venus 
nombreux, les Ha vrais et les va¬ 
canciers de passage darw la- 
région, contempler le long cétacé 
d’acier amarré là-bas, au « quai 
de l’Oubli ». 

Mais les commentaires n’étaient 
pas unanimes. Certains recon¬ 
naissaient que c s ’ÎL était exact 
que l’Allemagne proposait de faire 
les travaux de réfection plus vite 


LE VENDREDI 

24 août 

REOUVERTURE 

CAPELOU 

les belles literies 
et tout ce qui se 
transforme en lit 
37, av. de la République {1 l a ) 


De notre envoyée spéciale 

et moins cher, la décision de l’ar¬ 
mateur était logique »■ D’autres, 
au contraire, estimaient que «si 
le bateau partait dans cet état, 
ü ne tiendrait pas longtemps ». 
Enfin, les partisans incondition¬ 
nels du mouvement affirmaient : 
«Nous sommes là depuis ce ma¬ 
tin pour proclamer que le France 
est a nous. La ridicule inscription 
«Norway, Oslo» n’est même pas 
parvenue à effacer le i nom du 
navire. » 

Pour les syndicalistes C.G.T, 
qui campaient sur l'écluse, toutes 
oes marques d'intérêt étaient bon¬ 
nes à prendre, s Nous avons reçu, 
aujourd’hui, un réel soutien popu¬ 
laire, puisque des milliers de per¬ 
sonnes sont venues ici », affirmait 
M. Serge Laloyer, secrétaire de 


l’union départementale C.G.T. 
s Nous somme ici, car le France 
nous a été deux fois volé. La pre¬ 
mière, lorsqu’il fut vendu ; la 
seconde, lorsqu’il fut décidé que 
les réparations ne seraient pas 
faites au Havre. » 

Le mercredi soir 15 août, la 
foule s'étalt retirée, laissant der¬ 
rière elle son lot habituel de 
papiers sales. L’ex-Fnmce, zébré 
de larmes de rouille, était resté 
à quai un jour de plus. Mais les 
jeux sont faits depuis longtemps. 
Le bateau est vendu. H doit par¬ 
tir pour être réparé à Brême. 
Cela, les syndicalistes le savaient, 
mais les Ha vrais auront néan¬ 
moins démontré, durant cette 
journée du 15 août, qu'ils ne lais¬ 
saient pas partir «leur» paque¬ 
bot de gaieté de cœur. 

MARIE-CHRISTINE ROBERT. 


• C.G.C. : L’incapacité » des 
patrons. La fédération de la mé¬ 
tallurgie C.G.C. s'élève, dans un 
communiqué, contre « Vtncapa- 
cité du patronat havrais de pou¬ 
voir réparer, pour des raisons de 
coût et de délai, le paquebot 
France. » A son avis, l’emploi 

le secteur de la réparation 
navale « même au prix de quel¬ 
ques sacrifices, doit actuellement 
être la priorité des priorités. » 

• La C.G.T. : s Autoritarisme 
et répression. » — * Une fois de 
plus le pouvoir a utilisé ses for¬ 
ces répressives contre les tra¬ 
vailleurs en lutte pour te droit au 
travail », déclare, dans un com¬ 
muniqué, la C.G.T. La Confédé¬ 
ration indique qu'elle prendra, 
dans la journée du jeudi 16 août, 
« toutes les dispositions que révo¬ 
lution de la situation nécessi¬ 
tera ». Elle ajoute : « Devant 
l’impopularité ef la colère que sus¬ 
cite » politique antisociale et an- 
ti nationale, le pouvoir compte sur 
le renforcement de l’autoritarisme 
et de la répression. Après avoir 
refusé d’entendre en 1974 les pro¬ 
positions réalistes de la C.G.T. et 
de ses organisations pour amé¬ 
nager le paquebot « France » et 
le rendre rentable, Giscard d'Es- 
taing prive aujourd’hui les chan¬ 
tiers navals d’un mÜUon d’heures 
de travail dans un moment où. les 
statistiques officielles révèlent 
une augmentation inquiétante du 
nombre des chômeurs ». 

• M_ RUFENACHT: Le res¬ 
pect de la propriété d'autrui. 
M. Antoine Rufenacht, député 
RJ*R. de la Seine-Maritime, es¬ 
time que « la politique de l’otage 
n’est pas une bonne politique ; 
c’est une arme qui se retourne 
contre ceux qui VutiUsewL J’ai 
été le premier à plaider 2a cause 
du France », a-t-li ajouté, et je 
l’ai défendue jusqu'au bout avec 
passion. Je me sens donc à Valse 
pour rappeler aujourd’hui que les 
activités d’un grand part sont 
pour l’essentiel tournées vers la 
clientèle étrangère et que celle-ci 
est légitimement attachée au 
respect des engagements et delà 
propriété d'autrui. » 

• L’EVEQUE DU HAVRE ; 
Infléchir la décision. Mgr Sau- 
dreau, évêque du Havre, rappelle, 
dans une déclaration à l’A-F-P-, 
que le taux de ebémage du Havre 
est très important. « C’est Vun 
des plus forts .de France, en par¬ 
ticulier dans les chantiers na¬ 
vals. Aussi, les Havrais déçus 
tâchent d’obtentr un renverse¬ 
ment de situation de dernière 
heure. Celle-ci parait bien 
compromise au.point de me éco¬ 
nomique et légal, mais le propre 


des militants qui se battent c’est 
d’être habitués à se battre dans 
des situations où ü y a peu d’es¬ 
poir au départ, et, quelquefois, 
mais pas toujours, une volonté 
résolue peut infléchir une dé¬ 
cision. » 
sdrétu 

• LA PREFECTURE DE 

SEINE-MARITIME : conformé 
ment aux traditions maritimes. 
Après l'intervention de la police 
pour dégager l’écluse François-1», 
la préfecture de Seine-Maritime a 
publié un communiqué : « les 
pouvoirs publics comprennent et 
partagent les sentiments de la po¬ 
pulation havmise au moment où 
va s’éloigner un navire qui était 
à juste titre Vargueü de la ma¬ 
rine marchande française. Mais 
ils ne sauraient admettre qu’un 
grave préjudice soit parti à la ré¬ 
putation et à l’avenir du grand 
port français par des actions dont 
l’origine politique est évidente.» 
Les autorités responsables de 
l'ordre public sont le devoir de 
prendre les dispositions néces¬ 
saires pour permettre, conformé¬ 
ment à toutes les traditions ma¬ 
ritimes, à un bateau étranger de 
quitter sans entraves le port du 
Havre.» « 

• LE PROPRIETAIRE DU 
« NORWAT » : une affaire inté¬ 
rieure française. M. Klosters, le 
nouveau propriétaire du Norway, 
a déclare, dans une interview 
accordée à R.Ti., : « Le bateau 
est maintenant propriété norvé¬ 
gienne et donc les autorités fran¬ 
çaises sont responsables de son 
départ— Nous comprenons la frus¬ 
tration des travailleurs en France. 
Nous sommes vraiment désolés 
que cela doive se passer de, cette 
façon mais nous pensons que nous 
ne sommes pas responsables de 
cette situation. C’est une situation 
interne, entre les Français et leur 
gouvernement. » 

• UN REPRESENTANT DE 
HAPAG LLOYD : de lourds sacri¬ 
fices. M. Klaus Grobecker. député 
social-démocrate allemand et vice- 
président du conseil de surveil¬ 
lance de la compagnie Hapag 
Llyod. chargée des travaux de 
remise en état du Norway. a dé¬ 
claré : « La C.G.T. ne saurait 
compter sur la co mp réhension 
des ouvriers de nos chantiers de 
réparation maritimes. » H a indi¬ 
que que les salariés allemands 
des chantiers de construction 
avaient consenti de « lourds sacri¬ 
fices » an coure des trois dernières 
années, puisque trente mille em¬ 
plois sur quatre-vingt-cinq mitu 
ont été supprimés. « Nous esti¬ 
mons en avoir fait assez », a-t-il 
ajouté. 


LE GOUVERNEMENT FRANÇAIS 
. DÉCIDE D'ENVOYER 
UNE AIDE AU NICARAGUA 

Le gouvernement français a 
décidé d’envoyer une aide an 
Nicaragua, a annoncé jeudi matin 
16 août le ministère des affaires 
étrangères. 

Au titre de secoure d’urgence. 
7 tonnes de médicaments et 3 ton¬ 
nes de lait en poudre seront ache¬ 
minées par avion dans un délai 
de dix à quinze Jours, et au titre 
de l’aide alimentaire, un don de 
1500 tonnes de céréales sera éga¬ 
lement expédié prochainement 


par avion, indique le ministère. 

Cette ■ intervention complète 
l’action humanitaire à laquelle 
la France participe en tant que 
membre de la Communauté éco 
nomique europée nne . La CJ5JB. 
décide d’accorder une aide d’ur¬ 
gence en vivres, médicaments et 
biens de première nécessité d’une 
valeur de 4 millions de francs, en 
faveur de la population nicara¬ 
guayenne. 

Enfin la France, indique le mi¬ 
nistère, soit directement, soit 
indirectement à travers les orga¬ 
nismes Internationaux ou hier 
gouvememenaux dont elle est 
membre, apportera une assistance 
financière et technique aux pro¬ 
grammes de reconstruction qui 
seront élaborés par les autorités 
de Managua. 


Pour larguer 

une antenne dans l'espace 

US DEUX COSMONAUTES 
SOVIÉTIQUES 

SONT SORTIS DE SAUOUT-6 

Les deux cosmonautes soviéti¬ 
ques Vladimir Lyakhov et Valéry 
Rloumise, qui ont quitté la Terre 
le 25 février, ont dû e marcher 
dans l’espace », mercredi 15 août, 
durant une heure et vingt-trois 
minutes, afin de décrocher de 
Sahout-6 une antenne de 10 mè¬ 
tres de diamètre utilisée quelques 
jouis avant par les deux .hommes 
pour les dernières expériences de 
leur mission. L’an terme dont les 
cosmonautes voulaient se débar¬ 
rasser parce qu’elle provoquait 
des vibrations intempestives était 
malencontreusement restée accro¬ 
chée à la station spatiale. 

Lyakhov et Rioumlne ont pro¬ 
fité de cette sortie Imprévue pour 
récupérer des échantillons de ma» 
tëriaox divers placés à l’extérieur 
de la station, pour l’étude de leur 
comportement dans l’environne 
ment spatial 

Cette opération explique sans 
doute pourquoi le retour sur Terre 
des deux hommes, bien qu’an¬ 
noncé depuis quelque temps, sem¬ 
blait tarder. Lyakhov et Riou- 
mine, qui terminent, ce Jeudi 
16 août, leur cent soixante-dou¬ 
zième jour dans l'espace, et ont. 
selon la presse soviétique, c de 
plus en plus le mal du pays-». 
devraient donc pouvoir. bientôt 
mettre Un à leur isolement de 
près de six mois. 


Dans les Pyrénées-Orientales 

ON TROISIÈME 
«HOMME DE TAUTAVEL» 

A ÉTÉ DÉCOUVERT 

Un fragment de crâne d’un 
homme préhistorique a été décou¬ 
vert, il y a une dizain» de jours, 
dans la Catme de l'Arago, près de 
Tautavel (Pyrénées - Orientales ). 
C'est la troisième découverte de 
oe_type dans cette grotte de la 
montagne des Corblères, où des 
chercheurs' avalent exhumé, en 
juillet 1971, un crâne.vieux d'un 
demi-million d’années, le plus 
vieil Européen connu, devenu 
célèbre depuis sous le nom 
d'e Homme de Tautavel» 
(te Monde du 30 mai). Début 
juillet, les archéologues avalent 
découvert un second crâne. Le 
troisième fragment, un os pariétal 
droit, a été mis au jour dans le 
même carré de fouilles que les 
précédents, au cours de tr av aux 
dirigés par le professeur de 
Lumley, directeur de recherches 
au C.N.RJB. Le fragment était 
entouré d'ossements de bœuf 
musqué, de cheval et de renne ; 
aucune trace de feu. aucun objet 
n’a été retrouvé à proximité. 


• M. et Mme Giscard d’Estaing 
ont assisté mercredi, à l'office 
religieux célébré en plein air 
devant la chapelle de Notre- 
Dame - de - la - Consolation, dans 
l'arrière-pays d’Hyères. Le prési¬ 
dent de la République s’est entre¬ 
tenu à cette occasion avec le 
maire socialiste d’Hyères, M. JBian- 
cotto, préoccupé par le prochain 
classement du site de Forque- 
roücs. M. Giscard d’Estaing doit 
recevoir, samedi, au fort de Bre- 
gançon, MM. Maurice Arreckx, 
maire de Toulon, et François 
Léotard, maire de Saint-Raphaël, 
tous deux députés UDJ. 

• Les ministres des affaires 
étrangères de l’AJSiïAJî (Asso¬ 
ciation des nations de l'Asie du 
Sud-Est, comprenant i Indonésie, 
la Malaisie, tes Philippines, Sin¬ 
gapour et la Thaïlande) réunis 
jeudi 16 août à Kuala-Lampor. 
oqt Invité le Vietnam à retirer 


NOUVELLES BRÈVES 

ses troupes du Cambodge et réaf¬ 
firmé le droit des Cambodgiens 
A 1 autodétermination. Les minis¬ 
tres souhaitent une « solution 
politique » du conflit, qui garan¬ 
tirait la souveraineté et l’indé¬ 
pendance du Cambodge. 

• Un journaliste de Radio- 
France international. M Edouard 
Dor. a été expulsé - du Maroc, 
mardi 14 août, par la Sûreté, sang 
aucune explication et sans avoir 
eu la possibilité d'emporter son 
matériel professionnel, et ses effets 
personnels. M Dor — qui était 
arrivé la nuit précédente à 
Rabat.— avait été invité par le 
cabinet royal marocain. Les syn¬ 
dicats CJPJD.T, S .N .J. et F.O. des 
journalistes de Radio-France ont 
élevé à cette-occasion une « vive 
protestation contre ces méthodes 


qui sont une grave atteinte à la 
liberté de l’information ». Selon 
l’ambassade du Maroc, il s'agit 
d’une « erreur regrettable », et 
M. Dor, qui a reçu, des « excuses », 
devrait repartir très prochaine¬ 
ment pour le Maroc. 

• Plusieurs coup de feu ont été 
tirés canin deux Basques espa¬ 
gnols réfugiés en France, mardi 
14 août au soir, à Headaye (Py- 
rénêes-Atiazitiques). Ayant aper¬ 
çu à temps leurs agresseurs, les 
deux hommes. MM. Théodore 
isar et Santiago Ochoa - BaJan- 
aategui, ont pu se jeter à terre et 
échapper ainsi aux balles. 

% La course de « l’Aurore ». — 
En raison des conditions météoro¬ 
logiques prévues pour la nuit de 
jeudi 16 à vendredi 17 août (avis 
de coup de vent force 8, avec 
rafales à .40 nœuds), le comité de 
course a pria la déeaàkm d’annuler 
la cinquième étape de la course 


Au Zaïre 


LA PARTICIPATION 
DES TROUPES &ÀN(AiSES 
A DES MANŒUVRES 
est «n relation avec le retrait 
des forces africrâw 

. Des troupes françaises partici¬ 
peront au début du mote de sep¬ 
tembre à des manœuvres 2e 
l'année zaïroise dans la province 
du Shoba. Ce projet, fcucé sur 
l’initiative du g o uve r n ement de 
Künghflsa fait actuellement l'ob¬ 
jet d’un examen de la part des 
autorités françaises. Pour le 
moment, on ne sait pas encore 
dans quelles unités seront préle¬ 
vées les forces françaises — envi¬ 
ron trois cents hommes — qui se 
rendront au Zaïre pour une durée 
relativement End tête En 1978. lors 
de l'Intervention française au 
Zaïre, c’étaient des éléments de 
la 11* division parachutiste « spé¬ 
cialement préparée & tntementr 
avec des délais tris courts en 
Europe et outre-mer » qui avalent 
été désignés pour se rendre à 
KoïwezL 

[La participation d’Bémant* des 
forces françaises à des nuunnvroi 
zaïroises dans le courant du mois 
prochain est à rapprocher sans 
doute dn départ progressif des 
quelque deux mille autre cents 
hommes de troupes marocains, 
sénégalais, togolais et. Ivoiriens qui 
constituaient la force africaine 
d’intervention destinée à assurer 
la sécurité dans Ja "province zaï¬ 
roise du Shah*. Députe qëéipns 
Jours . on effet (« le 1 Monde » du 
H æëftt) iq con t ing e nt a marocain 
est rapatrié par dea aMons ’’<le 
transport de l'armée de Fafr des 
Etats-Ôus, et ici Sénégalais s’ap¬ 
prêtent à rejoindre Dakar. Après 
te départ de cette força africaine 
d' in tervention, la sécurité doit 
être normalement saute par les 
forças 'armées zaïroises (PAZ). 
Aussi, dlt-on à Kinshasa, tes ma¬ 
noeuvra du mois prochains ont- 
eüea pour but de dissuader tout 
éventuel.] . . 


CINQ C0NDAMN& 

DU 23 MARS 
SONT ENCORE Bl -PRISON 

Philippe Durai, l’un des Jeunes 
gens copd&nmés 'après les Inci¬ 
dents Od.23 mars à Paris, devait 
sortir,. çç. jeoÆL, 16 „ août, de la 
maison’ d’arrêt de Fleury-Mérogis 
où il purge une peine de trois 
ans d’emprisonnement dont un an 
ferme. Etudiant en sciences éco¬ 
nomiques. Philippe Durai a été 
le plus lourdement condamné des 
Inculpés du 23' mars. Sa sortie "de 
prison résulte de l'application des 
dispositions sur-les réductions de 
peine et la' libération condition¬ 
nelle. Philippe Du val n’a cepen¬ 
dant pas bénéficié du m*xhrmm 
de clémence qu’auraient permis 
ces dispositions. 

Au coure de Taudlenoe de la 
oour d’appel, le 1 K juin, ses avo¬ 
cats avaient insisté sur tes Invrai¬ 
semblances du dossier. Philippe 
Durai était notamment accusé 
d’avoir lancé un cocktail MoTotor 
sur une banque du quartier de 
l’Opéra à une heure où U se trou¬ 
vait au cinéma. Le rapport de 
police qui avait conduit à- son 
Inculpation avait été surchargé. 

n reste encore cinq détenus 
(sur dix-neuf) après les Incidents 
du 23 mais. H s'agit. de Marc 
Bourdon, déjà condamné pour 
falsification de chèques, qui s'est 
pourvu en cassation, de Régtet 
Schlelcher et de trois ressortis¬ 
sants étrangers, Mohamed Abdel- ' 
saiam. Egyptien, Mohamed Met- 
boul. Algérien, et Joseph Watin, 
Ivoirien. Ces trois condamnés 
pourraient faire Tobjet d'une pro¬ 
cédure d’expulsion. 


A Paris 


DES EMPLOYÉS 
DES GALERIES LAFAYETTE 
. SONT IMPLIQUÉS 
DANS UN DÉTOURNEMENT 
DE MARCHANDISES 

Un important détournement de 
marchandises diverses (meubles, 
postes TV. chaînes hl-fl.) a été 
commis au cours des derniers 
mois aux .Galeries LafAyette de 
Paris par des membres du per¬ 
sonnel. Selon la direction du ma¬ 
gasin, 0 porterait sur 1 million 
de francs et a été rendu possible 
grâce à une falsification de fac¬ 
tures en utilisant la c carte de 
compte particulier » — qui per¬ 
met aux employés d’obtenir un 
-escompte (jusqu'à 26 % pour les 
chefs de rayon) et un paiement 
mensuel différé. 

Uhe in St ruât Ion judiciaire, 
confiée à M. Jeatt-Xaiig Bru¬ 
guière, juge d’instruction, a été 
ouverte par te parquet de Paris 
pour. Identifier les responsables et 
bénéficiaires de ce détournement 
dans -lequel -an dit. qu’une 
quarantaine d’employés seraient 
compromis. Trois personnes, 
M. Maurice Bljan, responsable’de 
ta gestion du personnel, Mme So¬ 
phie fizychler et M. Patrick Cro- 
cbemart, chefs de rayon, sont 
inculpées et écroneea 
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